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.PRÉFACE. 


# 


JLj'HiSTomE  nous  présente  une  longue  se-  ' 
rie  de  chutes  des  plus  puissans  Empires , 
et  la  ruiile  de  la  Pologne  n'offrirait  rien 
de  nouveau ,  s'il  n'en  était  résulté  ce  fait 
remarquable ,  que  le  nom  de  cette  na- 
trôn  jadis  si  redoutable,  se  trouve  aujour- 
d'hui rayé  de  la  carte  géographique. 

Comme  cette  ciatastrophe  a  eu  lieu 
précisément  à  l'époque  où  l^urope 
entière  était  en  fermentation ,  la  voix  du 
préjugent  delà  pré^^ention  se  faisait  seule  en- 
tendre. Alors  on  vit  paraître  ,  sur  les 
derniers  événemens  de  la  Pologne ,  une 
foule  de  mémoires  qui  parlaient  des  ef- 
fets sans  faire  mention  des  causes,  si  es- 
sentiellement nécessaires  pour  constater 
la  vérité. 

Pour  faire  ressortir  ces  causes ,  il  est 
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indispensable  de  repasser  succinctement 
l'histoire  de  la  Pologne ,  qui  n'a  été  exac- 

'  tenient  écrite  que  dans  la  langue  polo- 
naise ,  aujourd'hui  négligée  par  tous  les 
étrangers  ,  ou  dans  la  langue  latine ,  que 
peu  de  personnes  cultivent. 

On  y  verra  que  les  fondemens  de  cet 
édifice  colossal  furent  sapés  dès  le  qua- 
torzième siècle  ;  qu'au  seizième  ,  on  en 
arracha  les  plus  fortes  colonnes ,  et  que , 
depuis  ce  téïns^  les  Iqis  même  qui  de- 
vaient le  raffermir,  le  précipitèrent  vers 
sa  ruine.  Ces  loix  tardives  amenèrent 
\ anarchie  ,  et  celle-ci  livra  bientôt  à  tou- 
tes les  horreurs  de  \ ambition  ,  de  la 
haine  çt  de  la  discordé  ^  un  pays  immense, 
fertile  et  peuplé ,  mais  dénué  de  défense, 

'"  parce  qu'une  armée  sur  pied  et  des  pla-^ 
ces  fortes  ,  étaient  censées  préjudiciables 
à  la  lihçrté.  " 

On  remarquera  encore  que  ,  par  une 
fatalité  dont  l'histoire  générale  des  peu- 
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pies  ofFre  plus  d'un  exemple ,  le  parti 
prépondérant  choisit,  pour  relever  la 
Pologne ,  les  moyens  qui_9nt  accéléré  sa 
dissolution',  et  que  ,  se  voyant  trompé 
dans  son  calcul  politique  ,  il  tenta  de 
rejeter  la  faute  sur  le  parti  opposé  dont 
les  conseils  tendaient  précisément  à  écar- 
ter tous  les  malheurs. 

On  n'en  peut  accuser  la  masse  de 
la  nation  ;  les  nouveaux  changcmens  la 
rendirent  victime  d'un  petit  nombre 
d'Olygarques  qui, pour  se  faire  des  par- 
tisans ,  employaient  tantôt  le  poids  des 
richesses ,  tantôt  les  ressorts  de  la  crainte 
ou  de  l'espérance,  et  qui,  avec  l'apparence 
d'un  zèle  ardent  à  servir  l'Etat,  ne  cher- 
chaient au  fond  qu'à  satisfaire  leurs  pas- 
sions. 

C'est  d'après  cet  exposé  que  le  lecteur 
pourra  porter  un  jugement  impartial, 
et^que  l'opinion  publique  mettra  en  évi- 
dence l'injure  que  plusieurs  écrivains  , 
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trompés  par  de  faux  récits  ,  ont  faite  au 

roi  et  à  la  nation ,  en  déclarant  l'un  , 

■  « 

faible^  lâche,  traître  à  la^atrie ;  X^Viivejfougueu^e^, 
indomptable  ^barbare  et  sawa^e.  .     ^     ^-z 
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■  i,  ""^'^'' 

> 

" 

y  ..r  ■  : 

• 

■■ ,  '  '       :a 

\ 

.- 

a' 

1 

i 

COUP -D'OEIL  RAPIDE 

SUR  LES  CAUSES UÉÈLLES 

DE  LA  IV^CADENCE 

DE  LÂ;  POLOGNE. 


XjE  premier  de  tous  les  arts  et  le  plus  difficile ,  est 
J Art  de  gouverner  un  Etat.  C'est  déjà  un  fardeau 
lorsque,  dans  la  prospérité,  le  chef  peut,, sans  obs- 
tacle ,  déployer'  son  gériie  pour  tirer  parti  des  avan- 
tages qu'offrent  la  population,  la  fertilité,  lé  com- 
merce,  l'industrie  et  les  positions  militaires  d'un  pays 
fait  pour  figurer  au  premier  rang.  IVfais  lorsqu'il  faut 
lutter  contre  l'adversité,  ce  fardeau  excède  toutes  les 
forces  humaines ,  sur-tout  quand  l'exécution  des  plans 
les  mieux  conçus  dépend  de  la  diversité  d'opinions 
souvent  inspirées  par  la  haine,  la  jalousie  ou  l'intérêt. 
L'histoire  en  fournit  nombre  d'exemples  que  ce  pré- 
cis va>»confirmer. 

L'origine  des  Polonais  est  aussi  incertaine   que 
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celle  des  autres  nations.  L'opinion  généralement 
reçue  est  que  les  Polonais  descendent  des  Sarmates , 
peuple  nomade  qui  habitait  les  pays  situés  entre 
le  Tanaïs,  la  mer  Noire  et  la  Baltique,  et  qui  possé- 
dait en  outre  les  pays  connus  aujourd'hui  sous  les 
nomsdeBohêmeVMoravie,  Silésie,Misnîe,  Méklem- 

bourg,  Poméranie  et  Marche  Braadebourgeoise. 
« 
Le  premier  duc  de  Pologne  fut  Lech  qui ,  vers  le 

milieu  du  sixième  siècle ,  fonda  la  ville  de  Gnesne  et 

choisit  Taigle  blanc  pour  armes  nationales. 

A  Textïhctmn  de  sa  dynastie  ,  la  Pologne  fut 
gouvernée  par  douze  palatins.  Leur  désunion  après 
avoir  lassé  le  pays,  les  lassa  bientôt  eux-mêmes  et  les 
porta  (en  700  )  à  «lettre  sur  le  trône  l'un  d  entr'èux, 
Cracus  ,  fondateur  de  la  ville  de  Cr^acovîe.  Il  régna 
28  ans. 

Son  Els  Lech  II ,  après  un  règne  de  deux  ans ,  laissa 
la  couronne  à  sa  sœur  Wanda.  Cette  princesse  fut 
recherchée  en  mariage  par  un  prince  allemand, 
nommé  HiUiger  qui  y  pour  s'assurer  d'autant  mieux 
du  succès  dç  ses  vœux ,  se  présenta  à  la  tête  d'une 
armée.  La  princesse,  pour  répondre  à  cette  galanterie, 
assembla  des  troupes  de  son  côté,  et  lui  offrît  une 
bataille  ;  maïs  les  soldats  allemands  refusèrent  de  se 
battre  pour  un  sujet  aussi  bizarre;  et  Wanda ,  crai- 
gnant d'attirer  de  grands  malheurs  sur  sa  patrie  par 
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le  renouvellement  de  pareilles  scènes,  se  précipita 
dans  la  Vistule  (i). 

Douze  palatins  gouvernèrent  de  nouveau  la  Pologne.' 

En  '^ÇiO  Pr?.emyslaw  ou  Leszek  7,  fut  proclamé 
duc  en  récompense  des  victoires  qu'il  avait  rempor- 
tées, sur  les  Hongrois.  Il  eut  pour  successeur  Leszek 
7/  ;  Popiel  JI ,  son  descendant ,  fut  le  dernier  de  la 
dynastie. 

En 842, après  bien  des  troubles  causés  par  l'inter- 
règne ,  runanimité  plaça  sur  le  trône  Piast ,  simple 
bourgeois  de  la  ville  de  Kruszwica ,  mais  iiomme  ver- 
tueuxTet  prudent  (2). 

Ziemowit,  fils  du  précédent ,  organisa  le  premier 
l'armée  de  Pologne ,  en  formant  des  ré'gimens. 

La  dynastie  de  Piast  subsista  628  ans ,  et  disposa 

souverainement  de  tout,  au  point  qu'au  12"^^.  siècle, 

Boleslaw  III  partagea  de  son  autorité  la  Pologne 

_entre  quatre  de  ses  fils,  à  l'exclusion  du  cinquième. 

Vers  la  fin  du  dixième  siècle ,  Micczyslaw  I  em- 

(1)  Nota.  H  ex,iste  encore  aujourd'hui  deux  tertres  bien 
distmcHs  (  en  polonais  Mogila  ) ,  dont  l'un  sur  la  rive  droite  de 
la  Vistule,  vis  à-vis  le  château  de  Cracovie,  porte  le  nom  de 
Cracus  ^  et  l'autre  situé  à  deux  lieues,  sur  la  rive  gauche, 
porte  celui  de  TVanda. 

'  '"*  1        •     '1        • 

(2)  De  là  vient  que  taul  gentilhomme  polonais  élu  roi  » 

l'appelait  Piast,  ■  .  ^ 


^' 


^-k 
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brassa  la  religion  chrétienne.  C'est  à  cette  ëpoque  qu& 

l'histoire  de  Pologne  commence  à  être  authentique» 

Boleslaw  /,  fils  de  Mieczyslaw ,  prit  au  commen-     . 
cernent  du  onzième  siècle  le  titre  de  roi  de  Pologne. 
Il  créa  de  son  propre  mouvement ,  et  sans  qu'on  en  ait 
pénétré  le  motif,  un  conseil-d*état  auquel  il  accorda 
une  autorité  capable  de  contre-balancer  la  sienne. 
Telle  est  l'origine  du  sénat  de  Pologne. 

Boleslaw  II  perdit  vers  la  fin  du  ii^^*^.  siècle  le 
titre  de  roi  que  le  pape  lui  ôta  pour  le  punir  du 
meurtre  de  S^.-S/anislaSy  évéque  de  Cracovie,  titre 
<|ue  Przemysldw  reprit  de  son  autorité  (en  i2[)5)  (3). 
En  i325  ,  le  roi  Ladlslas  Lokietek  créa  l'ordre  de 
l'aigle  blanc,  qui  fut  ensuite  négligé  jusqu'en  lyoS, 
époque  où  leToi  Auguste  H  le  renouvela. 

tasimirle  grand ,  dernier  de  la  dynastie  des  Piast, 
est  celui  auquel  la  Pologne  a  dû  cet  état  florissant , 
dont  M.  de  Thou  f4)  fait  une  peintui^  exacte  en  le 
définissant  ainsi  : 

»  Pays  fertile,  plein  de  villes,  de  châteaux,  et  rem- 
»  pli  d'une  noblesse  courageuse,  qui  joint  naturelle- 
x>  ment  l'amour  des  lettres  à  l'exercice  des  armes.  » 

(  3  )  C'est  vers  le  milieu  de   ce   siècle  qu'on  ouvrit  les- 
,      fameuses  salines  de   Wieliczka. 

'(4)  Tome  IV, page  798,  éJit.i«-4''.  tie  1/4^. 
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Casimir  le  grand,  fondateur  de  l'uhWersité  de  Cra- 
eovie  et  créateur  de  divers  tribunaux,  se  trouvant 
sans  postérité,  nomma  pour  successeur  au  trône  de 
Pologne,  son  neveu  Z^«/!y,roi*de  Hongrie,  qui  fut 
couronné  en  iSyo.  ' 

Ce  prince  ne  pouvantse  déterminera  quitter  le  séjour 
de  la  Hongrie,  remit  la  régence  de  Pologne  à  sa  mère 
la  reine  Elisabeth,  dont  la  conduite  indisposa  forte- 
ment les  Polonais.  Le  roi  Louis,  pour  s'attacher  un 
parti  en  Pologne,  accorda  des  privilèges  immenses  à 
la  noblesse,  diminua  les  impôts,  commença  le  pre- 
rniér  et  à  son  grand  préjudice ,  à  distribuer  des  do- 
maines, royaux  qu'on  nomma  ensuite  starosiies ^ 
et  déclara  que  les  charges  et  dignités  de  l'état  seraient 
données  à  vie*  Les  éftapgers  èri  fufent  expressément 
exclus.  ,    ' 

A  cette  époque  1^  noblesse  conçut  Tidée  de  s*ap- 
proprier  le  reste  des  prérogatives  royaleSjCt  de  rendre 
nuls  les  privilèges  du  tiers-état. 

JLouis ^  mOrt  en  1882,  ne  laissa  k\K\e  deux  filles, 
dont  l'aînée  était  mariée'  à  Sigismond ,  fils  de  Charles 
IV ,  empereur  d'Allemagne  ,  et  dont  la  seconde ,  qui 
se  nommait  Hednge  ,  était  promise  à  l'archidue 
Guillaume  d'Autriche. 

La  noblesse  fit,  à  cette'bccasion,  le  premier  usage  , 
des  prérogatives  accordées  par  lé  roi  Louis ,  en  refu- 
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sant  la  couronnqà  la  princesse  aînée  et  en  l'offrant  à  la 
cadette,  à  condition  qu'elle  n'épouserait  qu'un  prince 
au  choix  des  Etats. 

Jagellon ,  grand-duc  de  Liihuanîe ,  prince  puis-  . 
sant  et  valeureux,  obtint  (en  i386)  la  main  d'Hed- 
vige  et  la  couronne  de  Pologne,  en  promettant  ^'em- 
brasser la  religion  chrétienne,  de  l'introduire  dans  ses 
états,  et  d'unir  son  grand-duché  au  royaume.  Ja- 
gellon remplit  fidèlement  tous  <^es  engagemens  ,  et 
justifia  bientôt  après  le  choix  des  Polonais  en  faisant 
la  guerre  aux  Teutons ,  dont  voici  l'origine  en  Po- 
logne. 

Conrad ,  duc  de  Maso\>ie ,  gêné  par  les  incursions 
que  les  Prussiens  faisaient  dans  ses  états,  fit^  venir 
(en  i22f))  pour  l'aider  a  les  repousser,  des  cheva- 
liersXde  l'ordre  Teutonique,  auxquels  il  accorda  le 
pays  de  Culm.  Les  chevaliers,  que  les  expéditions  de 
la  Palestine  avaient  rebutés,  accoururent  en  foule  dans 
ce  pays ,  et  se  rangèrent  sous  les  drapeaux  de  leur 
chef  Herman  de  Solza.  Ils  s'erpparèrent  en  peu 
d'années  non-seulement  du  pays  des  Prussiens ,  mais 
aussi  de  la  Lwonie  et  des  duchés  de  Courlande  et  de 
Semigalle.  Herman  de  Solza  prit  alors  le  titre  de 
Giand-Maitre ,  et  son  lieutenant  en  Prusse  celui  .<lc; 
Landrneister. 

Les  malheurs  des  croisades  augmentèrent  prodi- 
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gîeusement  (en  129 1)  le  nombre  des  chevaliers  Teu- 
toniques  en  Pologne.  Se  sentant  trè^-puissans ,  les 
Teutor^s  cessèrent  d'être  religieux ,  fixèrent  (  en 
i3o6)  leur  résidence  en  Erusse',  et  s'agrégèrent 
l'ordre  des  Porte-Glaires.  Le  bienfait  du  duc  Conrad 
fut  alors  oublia,  et  la  Pologne  se  vit  exposée  par  eux 
aux  plus   grands  dangers. 

Le  roi  Jjidislas  II  (^tt  )  les  bulllt  cuniplèlcineiil 
e^  deux  batailles  consécutives.  Dans  la  première,  entre 
Tanenbourg  et  Grunwald ,  les  Teutons  perdirent 
quarante  mille  hommes,  qui  furent  tués  sur  la  place 
avec  leur  grand -maître.  Huit  mille  périrent  dans  la 
seconde  près  de  Koronowo. 

Za dès Ja s  déploy»  dans  l'une  et  d^ns  l'autre  une  va" 
Wr  étonnàfite  ;  mai&/à  la  première  de  ces  batailles  il 
aurait  perdu  la  vie  y;  si.  ;Zj^/^/2/(?tv  Olesidcki  n'avait 
abattu  avec  un  simple  tronçon  de  lance  le  Teuton 
qui  allait  porter  au  prinde  un  coup  mortel  (6). 

Les    deux    victoires  remportées,  par    Ladislas 

(5)  Nota.  En  baptisant  Jagellon  ,  on  lui  donna  le  nom  d« 
-^Tjadislas  ;  il  fut  le  second  en  Pologne  qui  porta  le  nom  d« 

roi  ,  les  autres  n'ayant  été  que  ùucs. 

(6)  Nota.  Ce  défenseur,  du  roi  ayant  ensuite  embrassé 
rét,at  ecclésiastique  ,  Ladislas  le  fit  ëvêque  de  Cracovie  et 
cardinal.    (       \ 
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frayèrent  à  la  Pologne  le  diemin  de  la  conquête  du 

pays  des  Teutons. 

Ladislas  réunit  en  outre  à  la  Pologne  la  Podolie^^ 
racheta  le  territcnre  de  Dohrzyn^  prit  en  hypothèque 
te  comté  Hongrois  d^  Zips  dont  Boleslctw  III  2L\d\i 
faif  une  dot  à  sa  fille ,  et  retira,  des  mains  de  son  rival 
l'empereur  Sigismond  ,  les  attributs  de  la  royauté 
que  le  roi  Louis  avait  transportes  en  Hongrie. 

Malgré  tant  de  services  rendus  à  la  nation,  lors- 
qu'il fut  question  de  lever  un  impôt  extraordinaire 
pour  le  rachat  du  territoire  de  Dobrzyn ,  la  noblesse 
demanda  la  convocation  des  Etats ,  qui  eut  lieU'  à 
Kurczyn  dans  le  palalinat  de  Sendomierz ^  où  l'ordre 
Equestre  se  fit  représenter  pour  la  première  fois 
{)ardes^putés  qu'on  appela  ensuite  Nonces.  C'est-, 
là  lorigint  Msï^ietinesçxlùièiesî^ç:  Pologne.  Depuis 
cette  époque  les  levées  d'impôts  devinrent  une  ma-> 
tière  d'état  entièrement  à  la  disposition  de  Tordre 
Equestre ,  qui  dès-lors  ne  trouva  plus  d'obstacle  à 
s'emparer  de  la  prérogative  de  nommer  un  succes3eur 
ï»u  trône ,  en  faisant  toutefois  le  choix  dans  la  famille 
de  Jagellon  jusqu'à  son  extinction. 

ladislas  n  régna  43  ans  et  laissa  deux  fils  ,  La- 
dislas et  Casimir.  Comme  lé  premier  de  ces  princes 
n'avait  que  dix  ans  ,  la  nation  craignait  de  lui' 
abandonner  les  rênes  du  gouvernement  j  mais  le  car- 
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<linal  qui  avait  sauvé  la  vie  à  Ladislas  II,  trouva 
moyen  de  faire  proclamer  son  fils  roi  de  Pologne , 
sous  Je  nom  de  ladislas  III.  IX  fut  couronné  en 
1434. 

Nonobstant  sa  tendre  jeunesse ,  ImÛisIûs  III  battit 
Swidrygello ,  issu  des  anciens  grands-ducs  de  Li- 
thuanie ,  et  qui ,  favorisé  sous  mains  par  les  Teu- 
tons ,  crut  pouvoir  tirer  parti  de  l'âge  du  roi  et  lui 
arracher  le  grand-duché  de  Liithuanie.  La  défaite  de 
Swidrygello  obligea  les  Teutons  à  demander  la  paix. 

Ladislas  rendit  ensuite  tributaires  les  Moldaves  et 
les  Valaques,  qui  ne  pouvaient  résister  aux  forces 
de  la  Pologne  ni  au  courage  du  roi. 

A  Page  de  dix-sept  ^s ,  Ladislas  III  fut  appelé 
au  trône  de  Hongrie  vacant  par  la  mort  de  l'empe- 
reur Albert.  Ce  comble  de  bonheur  lui  devint  fatal 
ainsi  qu'aux  deux  royaumes,  qui  se  promettaient 
de  ce  règne  les  succès  les  plus  heureux. 

L'empereur  Albert^  son  prédécesseur,  avait  fait, 
côflftme  roi  de  Hongrie,  un  traité  avantageux  avec  le 
sultan  Amurat  H.  L'empereur  Paléologue  ainsi  que 
^  le  pape,  apercevant  les  desseins  du  grand  seigneur  et 
redoutant  ses  forces  ,  réussirent  par  leurs  négociateurs 
à  l'aire  rompre  ce  traité.  Ladlslai^\^\ié^  la  bataille 
de\Yarna,  pour  avoir  trop  payé  de  sa  personne. 
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En  i447  ,  la  diète  de  Sieradz  conféra  la  couronne 
vacante  à  Casimir  IV ,  frère  de  Ladislas  IIÎ. 

Ce  prince  après-avoir  fait  aux  Teutons  une  guerre 
de  quatorze  ans ,  conclut  avec  eux  lin  traité  (à  Thorn) , 
par  lequel  les  palatînats  de  Foméranie ,  de  Culni  et 
de  Marienhourg,  ainsi  que  la  principauté  de  Varrme, 
furent  réunis  à  la  Pologne.  Casimir  acheta  ensuite 
la  principauté  à'Oswiecim,  rendit  tributaire  celle  de 
Zator,  et  Rt  chasser  par  son  fils'Té  prince  Jean  Al- 
Hfert,  les  Tartares  de  la  Podolie.  Il  ajouta  aussi  à  la 
dignité  de  la  couronne  de  Pologne  la  prérogative  de. 
nommer  au  cardinalat  à  l'égal  des-autres  souverains 

de  l'Europe. 

JMûlgré  tous   ces  serviceis  ,  la  noblesse  parvînt  à 
statuer   sous  le  règne  de  Casimir-:  que  le  roi  ne 
ferait  aucune  loi  sans  le  consentement  des  étais. 

Casimir  iV  mourut  en  1492  après  un  règne  de 
45  ans. 

La  même  année  le  prince  J^^w  Albert,  quoique  fils 
aîné  de  Casimir,  et  quoiqu'il  eût  chassé  lesTartaros 
de  la  Podolie,  eut  des  obstacles  à  surmonter  à  lu 
diète  de  Petricau  pour  parvenir  au  trône. 

Ce  roi  réunit  à  la  Pologne  le  palatinat  de  Plock 
et  la  principa\ité  de  Zator;  obligea  Bajazet  II  i\ 
demander  la  paix  et  lui  fit  promettre  de  ne  plus 
susciter  contre  la  Polofjue,  les  Moldaves  ni  les  Va- 
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laques,  Il  fit  aussi  une  trêve  avec  le  Czar  ie  Moscou, 
et  mourut  à  Thorn  en  i5oi. 

C'est  sous  son  règne  que  la  noblesse  statua  «  qu'au- 
»  cun  bourgeois  ni  paysan  ne  pourrait  posséder  de 
«  biens  territojriaux.  » 

Le  prince  Alexandre  ^  frère  du  roi  Jean  Albert  ^ 
grand-duc  de  Lithuanie  fut  unanimement  appelé 
au  trône,  parce  que  les  Polonais  connaissaient  l'in- 
tention que  ce  princcravait  de  détacher  la  Lithuanie 
de  la  Pologne.  Le  roi  Alexandre  lut  couronné  par 
le  prince  royal  Frédéric  son  frère  cadet ,  Primat  de 
Pologne.  Dans  l'intervalle  de  son  règne  qui  ne  fut 
que  de  cinq  ans ,  le  roi  Alexandre  établit  dans  tous 
les  palatinats  etT^stricts  des  tribunaux  de  justice, 
appelés  tribunaux  territoriaux,  pour  juger  en  première 
instance  tous  les  procès  concernant  les  possessions! 
territoriales  ,  ce  qui  accéléra  infiniment  la  justice  en 
Pologne.  Cependant,  c'est  sous  son  règne  que  l'on 
statua  :  «  que  dans  les  affaires  majeures  de  l'état ,  le 
»  roi  ne  pourrait  rien  décider  sans  le  consentement 
^»  unanime  du  Sénstt  et  de  Tordre  équestre,  i)  On  verra 
les  malheurs  qui  en  résultèrent  pour  la  nation. 

En  i5o7  ,  Sigismoml  \  ,  troisième  fils  du  roi  Ca- 
simir  IV ,  fut  proclamé  roi  à  la  diète  de  Fetrlcnu. 

Le  roi  SigLsmond  après  avoir  appaîsé  les  trouble^* 
de  jD^//2/^/5' causés  par  les  protestans,  fit  une  guerre' 

B  ^ 
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heureuse  aux  Moscovites  renforcés  par  le  parti 
d'un  rebelle  Llthuanais  ;  il  força  le- Çzar  à  deman- 
der la  paix,  et  remporta  pqr  son  grand  général  une 
victoire  complète  sur  l'armée  Valacpe  du  prince 
Bogdsfti ,  qui  s'était  promis  de  grands  succès  d'une 
guerre  entreprise  pendant  que  Sigismond  en  soute- 
nait une  contre  le  Czar.  Les  Moldaves  et  les  Vala- 
cjues  vaincus  jurèrent  de  nouveau  de  rester  fidèles 
vassaux  de  la  Pologne. 

Vers  le  même  tems ,  Albert  marquis  de  Brande- 
bourg, neveu  du  roi  Sigismond,  grand-maître  de  ^ 
l'ordre  Teu tonique ,  ayant  refusé ,  contre  la  teneur  du 
traité  de  Thorn,  de  prêter  hommage  au  roi  son  on- 
cle,  et,  de  plus,  ayant  envahi  la  Samogitie,  s'attira 
la  vengeance  cfe  Sigismond  qui  battit  les  Teutons 
et  les  força  à  la  paix.  Le  grand-maître  Albert  ne 
voulant  pas  abandonner  le  luthéranisme,  se  démit 
de  sa  dignité.  Le  roi  Sigismond  lui  accorda  ,  ainsi 
qu'à  ses  descendans  mâles ,  la  principauté  de  la  Prusse 
orientale ,  comme  fief  relevant  de  la  couronne  de 
Pologne,  et  lui  en  donna  l'investiture  à  Cracone  en 
i525.  Le  roi  accorda  aux  mêmes  conditions  à  deux 
autres  princes  ses  neveux  les  districts  de  Bitow  et 
de  Lernbourgi  mais  il  réunit  à  la  Pologne  Je  duché 
de  Masowie. 

Les  Moldm'es  constamment  parjures  rentrèrent 
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"^tn,  Pologne.  Sigismond  les  battit  d«  nouveau  :  il  ju- 
gea cependant  nécessaire  de  convoquer  une  diète  à 
Cracovic  pour  aviser  aux  moyens  de  mettre  une  bonne 
lois  ces  perfides  à  la  raison,  et  la  Pologne  en  sûreté 
contre  les  Tu|cs. 

L'importante  dignité  de  grand  -  cbancelier  de  la 
«ouronne  était  alors  vacante.  Le  roi  la  conféra  à  un  "^ 
homme  d'un  mérite  distingué.  Quelques  olygarqiie* 
piqués  de  ce  que  le  roi  l'avait  refiisée  à  un  de  leur» 
amis,  contrarièrent  tant  les  bonnes  intentions  de  Si^ 
gismond,  que  cette  diète  se  sépara  (alors  pour  I» 
première  fois)  sans  rien  conclure  relativement  à 
t\objet  de  sa  convocation.  Mais  il  resta  un  moyen , 
qui  était  encore  au  pouvoir  du  roi ,  et  dont  ce  prince 
lit  usa^e.  C'était:  de  convoquer  la  levée  de  la  noblesse 
en  masse,  ce  qu'on  appelait  jadis  ban  en  France. 

Cent  cinquante  mille  gentilshommes ,  bien  ar- 
més ,  s'assemblèrent  aux  environs  de  Léopol ,  où  le 
roi  se  rendit  en  personne.  Les  chefs  mécontens ,  ayant 
attiré  dans  leur  parti  les  individus  que  le  roi  avait 
comblés  de  bienfaits  sans  avoir  pu  les  rassasier, 
entreprirent  d'égarer  les  esprits  de  la  noblesse  armée. 
Pour  y  parvenir ,  ils  semèrent  contre  le  roi  les  soup- 
çons les  plus  odieux  ;  le  roi ,  voulant  parer  le  coup  fu-  \. 
neste  que  la  calomnie  allait  porter  à  l'état,  se  donna ,  '^ 
pendant  deux  mois,    les  plus  grandes  peines  pour, 
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représenter  à  la  noblesse  armée,  ce  qu'elle  devait  a 
la  patrie  ,  et  lui  rappeler  combien  les  intérêts  de  l'état 
sont  liés  avec  ceux  de  chaque  citoyen  en  particulier. 
IVÏais  le  progrès  du  mal  avait  été  si  rapide,  que  les 
gentilshoi'nmes  s'en  retournèrent  dans  leurs  foyers  , 
et  donnèrent  le  tems  aux  Valacjues  et  aux  Moldaves 
.  de  se  mettre  sous  la  protection  de  la  Porte. 

Sigismoiid  mourut  à   Cracovie  ,  en    i543,  après 
.   avoir  régné  quarante-un  ans  ,  et  réussi ,  vers  la  fin  de 
ses  jours,  à  faire  nommer  et  couronner  roi  de  Po- 
logne, son  fils  Sigismond-Auguste  ^  âgé  de  dix  ans. 

i5V^/>/720/2â?, possédant  les  plus  belles  qualités  ,  pro- 
tégeait les  talens  et  la  vertu  ;  aussi  son  règne  a-t-il 
produit  un  nombre  prodigieux  de  grands  hommes 
en  tout  genre.  Jamais  roi  ne  sut  mieux  soutenir  la  di- 
gnité de  la  couronne  ,  et  se  faire  respecter  chez  l'étran- 
ger ;  de  sorte  qu'on  a  eu  raison  de  dire  :  «  Qu'il  aurait 
«  été  le  premier  de  son  siècle  parmi  les  souverains, 
«  s'il  n'avait  pas  icu  pour  contemporains  Charles  V  et 
«  François  I*-'',  » 

^  C'est  sous  son  règne  que  fut  créée  la  charge  de 
grand- général  ;  elle  ne  devait  durer  que  pendant  la 
guerre,  mais  bientôt  après  on  la  rendit  permanente, 
et  ensuite  immédiatement  dépendante  de  la  dicte. 

Le  primat  do  Pologne,  obtint  le  titre  de  UgaUné 
de  Sa  Sainteté. 
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Quelques  sénateurs  riches  avaient  proposé  de  di- 
TÎser  la  noblesse  de  Pologne  en  deux  classes  dis- 
tinctes ;  mais  l'ordre  équestre  entier  s'était  tellement 
prononcé  contre  cette  proposition,  qu'on  n'osa  ja- 
mais tenter  de  la  reproduire. 

Le  roi  Sigumond-Auguste  avait  épousé,  du  vivant 
de  son  père,  l'archiduchesse  Elisabeth,  fille  de l'erii- 
pereur  Ferdinand  F^. 

Après  la  mort  de  cette  princesse,  l'amour  lat- 
tacha  à  la  princesse  Barbe  Radmwill  ,  veuve  d'un 
palatin  de  Lithuanie,  et  Sigismond- Auguste  l'épousa 
en  secondes  noces ,  dans  le  plus  grand  secret. 

A  son  avènement  au  trône,  la  nation /ut  étonnée 
de  voir  une  reine  dans  la  personne  que  l'on  croyait 
jusque-là  palatine  douairière ,  et  chercha  à  rompre 
ce  mariage  poyr  en  faire  contracter  au  roi  un  plus 
avantageux  aux  intérêts  de  la  patrie. 

La  diète  que  le  roi  convoqua  à  Petrîcau  ,  pour 
délibérer  sur  les  dangers  qui  menaçaient  la  Pologne, 
se  passa  en  représentations  que  les  états  firent 
au  roi  sur  ce  mariage.  Le  roi ,  constant  dans  ses 
,^mours,  tint  ferme  et  répondit  à  l'une  des  députa- 
lions  à-peu-près  en  ces  termes:  «  Comment  pourriez-^ 
^  vous  compter  sur  ma  bonne  foi ,  si  j'en  manquais 
V.  envers  mon  épouse  ?  » 

Mais-  cette  fermeté  coûta  bien  cher  au  roi  :  car  le» 
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sénateurs  et  les  nonces  se  sentant  déjà  inattaquables 
en  leur  qualité  de  membres  de  la  diète,  oublièrent 
souvent,  dans  leurs  discours,  ce  qu'ils  devaient  tant 
à  la  personne  du  roi  qu'à  la  dignité  de  sa  cou- 
ronne. 

Dans  une  de  ces  séances  orageuses,  Sigismond" 
Auguste ,  accoutumé  à  se  faire  respecter  en  Lithua- 
iiie  ,  s'impatienta  et  dit  :  «  Que  c'en  était  assez, 
»  et  qu'il  exigeait  la  soumission  et  l'obéissance.  » 

Cette  énergie  du  roi  produisit  quelques  momens 
d'un  silence  profond.  Le  premier  qui  le  rompit  fut 
un  jeune  nonce  ,  Raphaël  Leszczynski,  qui  prit  la 
parole    et  dit  :    «  Avez-vous  donc  oublié  à    quels 
y>  hommes  vous  commandez  ?  Nous  sommes  Polo- 
»  nais ,  qui  nous  faisons  autant  de  gloire  d'abaisser 
»  la  hauteur  des  rois  qui  méprisent  les  lois ,  que 
))  d'honorer  ceux  qui  les  respectent.  Prenez  garde 
»  qu'en  trahissant  vos  sermens  ,  vous  ne  nous  rendiez 
»  les  nôtres.  Le  roi  voire  père  écoutait  nos  avis,  et 
»  c'est  à  nous  à  faire  en  sorte  que  désormais  vous 
»  vous  prêtiez  à  ceux  d'une  république,  dont  (  ce  que 
»  vous  paraissez  ignorer)  vous  n'êtes  que  le  premier 
»  citoyen.  »  - 

Cette  éloquence  énergique  fut  applaudie  par  tous 
ceux  qui  ne  voyaient  que  le  présent  ;  mais  Leszczinsla 
lui-iiiêrnc  aurait  bien  modéré  sesexpiLo^-^'^s.  s'd  avait 
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pu  prévoir  les  malheurs  qu'elles  préparaient  a  la  pa- 
trie, et  nommément  à  un  de^^^e&^escendans  ,  le  roi 

Stanislas  ,  duc  de  Lorraine^      ^  

Pendant  que  la  diète  s'obstinait  à  s'occuper  de  cet 
objet,  la  Polegne  était  menacée  de  la  guerre  ,  et  les 
Tartares  ravageaient  déjà  le  pays.  Les  chefs  de  l'op- 
position ne  voulant  point  s'attirer  le  blâme  d'avoir 
ainsi  sacrifié  les  intérêts  de  la  patrie  à  leurs  passions, 
imaginèrent  un  moyen  d'en  rejeter  la  faute  sur 
le  roi ,  en  proposant ,'  que  «  le  roi  rendît  stable  a 
»  perpétuité  l'union  du  grand  -  duché  de  Litbuanie 
»  avec  la  Pologne  ,  »  union  qui  jusque-là  n'était 
que  précaire.  Le  roi,  comme  ils  l'avaient  prévu, 
demanda  du  tems  pour  délibérer  sur  une  affaire 
de  si  haute  importance  ;  sur  quoi  la  diète  se  sé- 
para. Heureusement  pour  la  Pologne  ,  les  Tar- 
tares furent  complètement  battus  près  de  Tamopol, 
sans  quoi  ils  auraient  pu  venir  troubler  la  diète  avant 
sa  séparation. 

Le  pouvoir  de  convoquer  une  diète,  était  encore 
entre  les  mains  du  roi.  La  saine  partie  de  la  nation 
ne  se  laissant  pas  éblouir  par  la  dernière  défaite  des 
Tartares,  se  retraçait  l'horreur  des  scènes  passées, 
,  et  craignait  un  avenir  plus  affreux  encore  ,  si  une 
horde  de  Tartares  entrait  en  Pologne,  pendant  qu« 
celle-ci  aurait  d'autres  guerres  à  soutenir.   Ce  ta- 
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bleau  était  d'autant  plus  eHra)  ant ,  qu'on  n'avait 
pourvu  à  aucun  moyen  de  délense.  Les  citoyens 
sensés  désiraient  la  convocation  d'une  diète,  que  le 
roi  ,  indigné  de  la  conduite  scandaleuse  tenue  à 
son  égard  dans  la  précédente,  était  loin  de  vouloir. 
Cependant,  il  se  rendit  aux  représentations  de  per- 
sonnes d'une  probité  reconnue  ,  et  convoqua  à  Pû- 
tricau,  une  diète  qui  eut  le  sort  delà  première, 
parce  que  les  évoques  voulaient  s'arroger  le  pou- 
voir de  juger  tous  ceux  qui  embrassaient  la  doc- 
trine de  Luther  ou  celle  de  Cahln;  ce  qui  Tut  vi- 
vement contesté  par  la  noblesse.  Le  seul  avantage 
qu'en  retira  le  roi,  ce  fut  que,  du  vœu  unanime  de 
la  diète,  la  reine  fut  couronnée  à  Cracovie. 

En  15G9,  à  la  diète  de  Ijiblin,  le  roi  resserra  à 
perpétuité  les  nœuds  de  l'union  entre  la  Pologne 
et  la  Lithuanle.  C'est _à  cette  diète  que  l'on  statua 
l'ordre  dans  lequel  siégeraient  immuablement,  aux 
diètes  comme  à  toutes  les  cérémonies  publiques  ,  les 
sénateurs  et  les  oFêçicrs  des  trois  grandes  provinces , 
savoir  :  la  Grande-Pologne ,  la  Petite-Pologne  et  le 
grand-duché  de  Lithuanie ,  ainsi  que  les  provinces 
annexées,  telles  que  la  Prusse  et  autres;  et  que  le 
grand-duché  de  Lithuanie  aurait  le  même  nombre 
de  ministres  d'état  et  de  grands -olïiciers  ,  qu'en 
avait  le  royaume  de  Pologne.  Ceux-ci  furent  nom- 
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mes  dignitaires  de  la  couronne ^  et  ceux-là  dignitaires 
du  grqnd-duché  de  Lithuanie.  Par  cet  arrangement 
les  sénateurs,  4es,  nonces  et  les  officiers  deis  pala- 
tinats  ,   prirent  rang  conformément  à  l'ordre  ainsi 

réglé.  • 

Sigismond-  Auguste  réunit  aussi  h  la  couronne, 
comme  province  annexée,  la  Livonie  qui  s'était  sou- 
mise à  ce  roi,  de  l'avis  de  A"^///^r  grand -maitre  de 
l'ordre  des  chevaliers  du  Glaive ,  souverains  de  ce 
duché  que  le  Czar  de  Moscou  menaçait  alors  du 
joug. 

Le  tzar  y  jaloux  de  la  réunion  de  la  Livonie ,  fit 
à  la  Pologne  une  guerre  longue  et  qui  aurait 
tourné  au  désavantage  des  Polonais  ,  si  les  Tar- 
tarcs  n'avaient  pas  remporté  sur  le  Czar  une  vic- 
toire complète. 

Délivrée  de  toute  crainte  de  ce  côté,  et  n'ayant 
rien  à  redouter  d'ailleurs  ,  la  nohlesse  de  Pologne 
commença  à  regarder  les  intérêts  de  la  patrie 
comme  secondaires  ,  et  ne  s'occupa  que  des  objets 
qui  llattaient  ou  choquaient  les  passions  indivi- 
duelles. 

Siglsmond- Auguste Ts\o\\.vu.i  en  1572,  à  Knyszyn, 
ayant  régné  4^  ans. 

Son  règne  fut  aussi  fécond  en  grands  hommes. 
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que  celui  du  roi  "son  père.  Il  suffit  de  dire  ,  sans  en. 
faire  ici  l'ënumëration,  qu'au  seizième  siècle,  oh  ré- 
gnèrent les  (leux  Sigismond,  un  Polonais  fut  le  plqs 
célèbre  professeur  de  mathématiques  à  Rome  ,  et 
que  son  système  d'astronomie  s'est  trouvé  incontes^ 
table  jusqu'à  nos  jours. 

Ce  fut  un  abbé  Polonais  que  le  pape  Pie  IV  em- 
ploya dans  une  importante  négociation  pour  disposer 
l'empereur  Ferdinand  à  la  continuation  da  fameux 
concile  de  Trente.  Ferdinand  fut  si  charmé  des  qua- 
lités personnelles  de  ce  négociateur,  qu'un  jour  ;,  en 
l'embrassi/ntTii  lui  dit  ;  «  qu'il  ne  pouvait  pas  résister 
»  à  un  homme,  dont  la  bouche  était  1er  temple,  et  la 
j>  langue  l'oracle  du  Saint-Esprit.  »  Le  pape  ,  en  ré- 
compense d'u^service  dont  le  saint-siége  avâit^-un 
aussf  pressant  besoin,  le  fit  cardinal  et  le  nomma 
président  de  ce  même  concile. 

Le  luthéranisme  ayant  pénétré  en  Pologne,  un 
Polonais  ,  chanoine ,  se  maria  et  fut  poursuivi  par 
son  évêque.  Cette  affaire  ayant  été  portée  à  la  con- 
naissance du  saint-siége ,  le  chanoine ,  pour  défendre 
sa  cause,  eut  à  lutter  contre  fous  les  théologiens  de 
l'Eglise.  Mais  sa  plume  et  son  éloquence  les  éton- 
nèrent tous,  au  point  que  l'on  cl^crcha  à  le  gagner , 
et  à  cet  ('ffet  le  pape  consentit  au  mariage  du  cha- 
noine par  la  bulle  til/i  soie. 
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L'unlversltë  de  Padoue  était  alors  Tune  des  plus 
fïélèbres  de  l'Europe.  Un  Polonais  en  fut  recteur. 

On  ne  fait  pas,  ici  mention  des  héros  Polonais. 
L'histoire  atteste  que  la  Pologne  n'en  manqua  dans 
aucun  siècle? 

Rien  d'ailleurs  ne  prouve  mieux  combien  la  na- 
tion Polonaise  était  éclairée  au  seizième- siècle,  que 
ce  qu'en  dit  M.  de  Thou  (7)  en  rendant  compte  de 
la  députation  composée  de  treize  membres  que  la 
république  de  Pologne  envoya  à  Paris  pour  inviter 
Henri  de  Valois  à  accepter  la  couronne. 

«  Parmi  ces  députés  (  dit  M.  de  Thou  ) ,  il  n'y 
»  en  avait  pas  un  qui  ne  sût  parler  latin,  et  plusieurs 
»  savaient  encore  l'italien  et  l'allemand;  quelques-uns 
)>  même  parlaientLnotre  langue  avec  tant  de  pureté , 
»  qu'on  les  eût  plutôt  pris  pour  des  hommes  élevés 
»  sur  les  bords  de  la  Seine  et  de  la  Loire,  que  pour 
»  des  habitans  des  contrées  qu'arrose  la  Vistule  ou 
»  le  Nieper,  etc.  . 

La  mort  de  Sigîsmond  -  Auguste  qui  ne  laissa  pas 
de  postérité ,  acheva  de  changer  entièrement  la  forme 
du  gouvernement  de  Pologne. 

Chacun  des  rois  de  la  dynastie  des  Piast  adminis- 
trait la   justice,  décidait  de  la  guerre  et  de  la  paix  , 

(7)  Tome  IV ,  page  819 ,  cdit.  in-l^''. ,  de  1740. 
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nommait  un  snccesseur  9u  trône ,  faisait  des  lois ,  les 
changeait  ou  les  abrogeait,  établissait  des  Impôts,  dls^ 
posait  du  trésor  public ,  distribuait  à  volonté  les  do- 
maines royaux  et  toutes  les  charges  de  l'état,  etcon- 
servale  la  faculté  de  les  ôter  quand  II  lui  plaisait. 

Par  les  concessions  du  roi  Louis  ^  les  chargés  et 
dignités  de  l'état  devaient  être  conlcjtiies  à  vie;  la 
noblesse ,  après  la  mort  de  ce  prince ,  s'arrogea  la 
nomination  d'un  successeur  au  trône  ;  s'appropria  le 
droit  de  lever  l'Impôt,  de  se  faire  représenter  par 
ses  députés  aux  diètes,  de  statuer  des  lois,  de  déci- 
der elle-même  les  affaires  majeures  ;  et  ôta  aux  bour- 
geois et  aux  paysans  jusqu'au  cli*ûlt  de  posséder  des 
terres. 

En  iSya^lcs  états  assemblés  en  diète  pour  pro- 
céder à  l'élection  d'un  roi ,  après  avoir  donné  audience 
aux  ministres  de  presque  toutes  \it^  cours  de  l'Eu- 
rope ,  dont  chacune  reconmianda  un  candidat  au 
trône,  se  décidèrent  à  offrir  la  couronne  à  un  prince 
étranger. 

On  éleva  la  question  de  savoir:  «  si  l'élection  d'un 
«  roi  devait  se  faire  par  des  députés  de  chaque  pala- 
»  linat,  ou  si  tout  gentilhomme  Polonais  pouvait  y 
v<  concourir  par  son  suTiVage.  » 

Un  gentilhomme  distingué  par  ses  lumières,  fit 
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Jà-dessus  les  observations  suivantes  qui  furent  géné- 
ra lemQnt  adoptées. 

«  Puisque  par  la'  loi  du  royaume,  il  doit  y  avoir 
j>  uneégalitë  parfaite  entre  les  sénateurs  et  lés  gentils- 
»  hommes  ,  tout  gentilhomme  doit  participer  égale- 
»  ment  à  tous  les  privilèges,  droits  et  immunités,  et 
»  sur-tout  à  la  prérogative  la  pluséminente,  celle  de 
»  voter  à  l'élection  d'un  roi.  D'ailleurs  tout  gentil- 
»  homme  étant  obligé  de  défendre  la  patrie  et  de 
»  s'exposer  pour  elle,  il  est  essentiel  qu'il  ait  part 
»  au  choix  du  chef  qui  doit  la  gouverner.  » 

Henri  de  Valois  fut  proclamé  roi  après  que  les 
ambassadeurs  de  France  eurent  signé,  en  son  nom, 
les  pacta  convenia  ,  qui  par  la  suite  servirent  de 
base  à  tous  \Q.^pacfa  conventa ,  et  dont  voici  le  précis. 

I®.  L'élection  des  rois  restera  toujours  au  pouvoir 
de  la  république,  et  le  roi  de  son  vivant,  bien  loin 
de  nommer  un  successeur,  n'y  contribuera  ni  direc- 
tement ni  indirectement. 

2^.  Le  roi  élu  ne  prendra  plus  le  titre  àio: seigneur 
héréditaire  que  prenaient  les  deux  dynasties  régnantes 
de  Piast  et  de  Jagellon. 

3".  Le  roi  ne  pourra ,  sans  le  consentement  una* 
uime  des  états  assemblés  en  diète ,  déclarer  la  guerre, 
ordonner  la  levée  en  masse ,  augmenter  l'impôt  ni 
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les  droits  des  douanes;  il  ne  pourra  même  sans  cr. 
consentement,  envoyer  de  ministres  aux  cours  étran- 
gères,  lorsqu'il  sera  question  d'affaires  majeures. 

4°.  Les  opinions  du  conseil  du  sénat  se  trouvant 
divisées,  le  roi  se  rangera  du  côté  des  sénateurs  qui 
voteront  conformément  à  la  loi,  ou  au  plus  grand 
avantage  du  bien  public. 

5*^.  Les  diètes  ordinaires  seront  convoquées  ahso- 
lument  tous  les  deux  ans  ,  et  plus  souvent  si  le  cas 
l'exigeait,  mais  leur  tenue  ne  se  prolongera  jamais 
au-delà  de  six  semaines. 

6^.  Les  charges  de  l'état  ainsi  que  les  domaines 
royaux,  ne  seront  conférés  qu'aux  nobles  Polonais, 
à  l'exclusion  des  étrangers. 

7^.  J^e  roi  ne  pourra  faire  ni  mariage  ni  divorce , 
sans  le  consentement  du  sénat. 

8^.  Si  le  roi  manquait  en  quoi  que  ce  fût  aux 
droits,  libertés,  immunités  ,  ou  à  tout  ce  qu'il  aurait 
juré  dans  \^s  pacta  comenta^  ses  sujets  seraient  par- 
là  même  absous  des  liens  de  leur  serment  d'obéis- 
sance. 

On  laissa  à  la  disposition  du  roi: 

1**.  Toutes  les  places  au  sénat  ;  il  était  composé 
du  prince  primat,  de  l'archevêque  de  Léopol,  de  tous 
les  évoques  ,  des  palatins  ,  des  castellans  et  du  mi- 
nistère. 
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2.^.  Toutes  les  dignités  de  la  couronne  et  de  Li- 
iliuanie.  , 

3^.  Toutes  les  charges  des  palàtinats  et  des  districtSà 
4^.  Toutes  les  starosties,  que  Ton  forma"  des  do- 
maines royaux,  dont,  à  cette  époque,  on  ne'  laissa 
au  roi  qu'une  petite  portion  pour  la  mense  royale. 
Le  roi  avait  encore  des  moyens  suffisans  de  faire  des 
heureux;  mais  il  ne  pouvait  retirer  aucune  des  char- 
ges ,  ni  aucun  des  domaines  qu'il  avait  conférés;  cette 
distribution  des  grâces  faisait,  d'un  côté,  des  //2- 
gra^Sj  et  de  l'autre  des  mécontens.  Ceux-ci  n'ayant 
à  rien  craindre,  se  vengeaient  du  refus  du  roi  d'une 
manière  bien  singulière ,  en  troublant  les  délibéra^ 
tions  des  diètes. 

Depuis  cette  époque  la  république  de  Pologne  fut 
composée  de  trois^états;  le  roi ^  le  sénat  et  V ordre 
équestre. 

On  conserva  tout  l'ancien  éclat  de  la  royauté,  ainsi 
que  la  loi  qui  punissait  très-sévèrement  les  crimes 
de  lése-majesté^X.  d'attentat  aux  jours  du  roi;  mais 
cette  loi  dans  la  pratique  ne  regardait  que  les  faibles» 
Celui  qui  aurait  vu  le  roi  de  Pologne  entouré  de 
toute  sa  splendeur ,  sans  connaître  les  bornes  de  ses 

,  Nota.  Le  revenu  annuel  des  starosties,  nue  le  roi  devait 
i\\b\r\\i\iev  absolument,  pouvait  monter  à  douze  millions  au 
Kiuitis,  si  ces  terres  avaiewt-été  adminiitrées. 

C 


34       '  COUP-D'OEIL  RAPIDE 

prérogatives,  l'aurait  pris  pour  le  plus  grand  monar- 
que de  la  terre,  sur-tout  lorsque  le  sénat,  le  ministère 
et  les  Nonces ,  assemblés  en  diète  ,  allaient  en  céré- 
monic  lui  baiser  respectueusement  la  main ,  et  que 
placé  sur  son  trône,  il  était  entouré  des  ministres  et 
des  grands  dignitaires,  dont  plusieurs  ,  au  sortir  du 
palais  royal ,  déployaient  dans  leurs  maisons  la  ma- 
gnificence des  princes  souverains  et  un  luxe  asiatique. 

Tout  gentilhomme ,  y  compris  les  grands  digni- 
taires de  l'état  ,  employait  ,  en  parlant  ou  en  écri-.; 
vaut  au  roi ,  l'expression  à^  fidèle  sujet.  Les  sénateurs 
et  les  ministres  d'état  sp  servaient  de  celle  de  Jïdéle 
conseil. 

Le  roi  ordonnait  l'exécution  de  tout  ce  que  sta- 
tuaient les  diètes  dans  Tancien  style  des  Fiastes , 
comme  le  souverain  le  plus  absolu. 

Le  sénat f  second  état  de  la  république ,  pouvait 
être  comparé  à  la  chambre  des  pairs  d'Angleterre,' 
avec  cette  différence  que  le  nombre  des  archevêques, 
ëvêques  ,  palatins  et  castellans,  était  égal  au  nombre 
des  diocèses,  des  palatinals,  des  châteaux,  etc.,  et 
que  la  dignité  de  sénateur  ne  pouvait  pas  être  héré- 
ditaire. 

Le  ministère,  placé  dans  le  sénat,  était  à  cette 
époque  composé  de  deux  grands-maréchaux  ,  deux 
grands -chanceliers,  deux  vice-  chanceliers,    deux 
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grands  -  trdsoriers  et  deux  maréchaux  de  la  cour  , 
un  de  la  couronne  et  un  de  Lithuanie.  ^ 

Le  prmce  primat ,  premier  sénateur  ecclésiastique, 
était  au-dessus  de  l'cigalité;  il  reinplissait,  pendant 
1  interrègne,  les^ fonctions  de  roi,  et  en  avait  toutes 
les  prérogatives,  à  l'exception  de  la  distribution  des^ 
grâces. 

Le  prince  primat  avait  en  outre  celle  <le  recueillir 
les  suffrages  pour  l'élection  d'un  roi ,  de  l'avertir 
publiquement,  dans  le  sénat,  de  l'infraction  à^.sPacta 
conventa ,  et  de  publier  l'interrègne  à  la  suite  d'une 
troisième  remontrance. 

Parmi  les  sénateui's  séculiers ,  le  castellande  Craco- 
ne  était  appelé  prince  du  sénat  ;  le  roi  lui  donnait 
le  titre  à^ excellence  ^  comme  au  duc  de  Courlande , 
et  les  sénateurs  ainsi  que  la  noblesse  celui  à* altesse. 

Dans  tous  les  cas  d'urgence,  et  avant  la  convo- 
cation de  chaque  diète,  le  roi  convoquait  le  sénat 
par  une  lettre  circulaire  adressée  à  chaque  sénateur. 
Ce  conseil  décidait  les  matières  de  sa  compétence  à 
la  majorité  des  suffrages. 

Les  sénateurs  et  les  ministres  d'état  parlaient  assis,- 
excepté  le  cas  où  un  membre  du  sénat  ou  du  minis- 
tère remerciait  le  roi  de  lui  avoir  conféré  une  de  ces 
dignités,  et  c'était  leur  devoir  en  prenant  publique- 
ïûent  la  parole  pour  la  première  fois.  Lorsque  Je 
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roi  parlait   à  la  diète,  les   sénateurs  étaient   assis, 

tandis  que  l'ordre  équestre  se  tenait  debout. 

Les  charges  des  ministres  étaient  les  plus  impor-,  l 
tantes  de  l'état.  Le  grand-maréchal  de  la  couronne  | 
îcysque  le  roi  résidait  en  Pologne,  et  le  grand-ma-  ; 
réchal  de  LUhuanie  lorsque  le  roi  se  trouvait  dans  ^ 
ce  grand-duché,  (étaient  premiers  ministres  de  l'état, 
et  en  même  tems  ministres  de  la  police.  Le  grand-ma- 
réchal jugeait,  seul  et  sans  appd,   tous  les  excès 
commis  dans  la  résidence  du  roi ,  et  à  deux  lieues  de 
rayon.  Il  pouvait  punir  de  mort,  même  un  sénateur. 
Les  grands-maréchaux  de  la  couronne  et  à&Lïthuanie 
proclamaient  l'élection  d'un  roi.  C'était  aux  grands- 
maréchaux  de  la  couronne  et  de  LUhuanie  que  les 
sénateurs,   sans  en  excepter  le  prince  primat,  de- 
^      mandai-ent  la  parole  ;  les  Polonais  la  demandaient  à 
celui  de  la  couronne,  et  les  LIthuanais  à  celui  de 
JLithuanie, 

Les  grands-chanceliers  et  les  vice-chanceliers  ap- 
pliquaient indistinctement  le  grand  ou  le  petit  sceau 
de  la  couronne  pour  les  Polonais,  et  ceux  de  Z/- 
ihuanie  pour  les  Lithuanais.  Mais  les  grands-chan- 
celiers jugeaient  seuls  dans  leurs  provinces  respec- 
tives les  procès  entre  les  possesseurs  de  terres  do- 
maniales et  héréditaires,  et  reconnaissaient  la  validité 
des  privilèges  du  roi  ;  ce  qui  leur  donnait  le  pouvoir 
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àc  dépossëder  celui  contre  lequel  on  aurait  produit 
titre  d'ancienne  date,  qui  eût  constaté  la  diiïërence 
du  droit  de  possession!.  En  l'absence  des  grands- 
chanceliers,  les  vice -chanceliers  administraient  la 
justice.  • 

Les  chanceliers  étaient  gardiens  de  la  loi.  En  cette 
qualité ,  ils  pouvaient  refuser  d'appliquer  le  sceau 
de  l'état  sans  lequel  toute  signature  du  roi  était  nulle. 

Les  grands-trésoriers  de  la  couronne  et  de  //- 
îhuanie  nommaient  ,  dans  leurs  pays  respectifs , 
tous  les  officiers  de  leur  administration  ,  et  jugeaient 
définitivement  les  procès  de  la  compétence  du  fisc. 

Tous  ces  ministres  n'étaient  comptables  qu'à  la 
diète  ,  si  celle-ci  n'étatt  pas  rompue. 

La  char^  de  Ilcfman^  ou  maréchal  des  armées, 
qu'on  appelait  grand-général  et  général  des  camps 
de  la  couronne  et  de  Liihuanie ,  ne  fut  placée  dans 
le  ministère  que  bien  long-tems  après.  Elle  était  ce- 
pendant la  plus  puissante  de  toutes;  caries  grands- 
généraux  commandaient  souverainement  leurs  ar- 
mées respectives  ,  et  n'étaient  comptables  qu'aux 
diètes.  Les  généraux  des  camps  étaient  leurs  collè- 
gues., et  les  remplaçaient  en  leur  absence.  I^a  charge 
à\i,Hetman^  ainsi  que  celles  des  ministres  d'état,  no 
pouvaient  être  conférées  que  pendant  la  d'été.  Si 
dans  rin.lervalle  des  deux  diètes  les  deux   luttons  d a 
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commandement  venaient  à  vaquer  à-la-fois ,  le  roi 
nommait  un  généralissime,  qu'on  appelait  regimen- 
taire- général  y  et  qui  commandait  souverainement 
l'armée,  soit  en  Pologne,  soit  en  Lilhuanie, 

Les  Hetmans  de  la  couronne  et  de  Idthuanic 
étaient  indépendans  l'un  de  l'autre,  attendu  que 
chacun  de  ces  deux  pays  avait  une  ai^mée  et  un  trésor 
séparés. 

Chaque  diète  nommait  seize  sénateurs,  dont  quatre 
devaient  absolument  résider  auprès  du  roi  pendant 
six  mois  pour  former  son  conseil  conjointement 
avec  le  ministère. 

L'ordre  équestre,  troisième  état  de  la  république, 
était  composé,  i^.  de  tous  les  grands-dignitaires  de 
\    la  couronne  et  de  Litliuanie ,  tels  que  les  grands-se- 
crétaires ,  les  grands-référendaires  ,  les  grands-no- 
taires, les  grands-chambellans,  les  grands-écuyers,etc.; 

2P.  de  tous  les  officiers  des  palatinats  et  districts; 
enfin ,  dé  tous  les  nobles  qui  pouvaient  prouver  que 
leur  grand-père  élait  gentilhomme.  Chaque  gentil- 
homme ,  pour  être  actif,  devait  prouver  une  posses- 
sion territoriale,  ne  fût-ce  que^d'un  arpent  de  terre. 
Comme  le  roi  passait  jadis  d'une  province  à  l'autre 
pour  administrer  la  justice,  chaque  palatinat  et  chaque 
district  avait,  pour  le  servir,  le  même  nombre  d'ol- 
fjcicrs  que  le  royaume  et  le  grand-duché  àùLùhuanie; 


SUR  LA  POLOGNE.  % 

mais  pour  les  distinguer  des  grands-dignitaires  ,  on 
ajoutait,  à  leurs  titres  le  nom  du  palatinat  ou  du  dis- 
trict.   1 

Parmi  les  officiers  des  palatinats  et  districts,  il  y 
avait  un  siaroste  avec  jurisdiction.  Cet  officier  ju- 
geait seul  les  procès  criminels  de  son  arrondissement, 
et  nommait  tous  les  officiers  subalternes  composant 
sa  jurisdiction.  Le  bureau  du  staroste  était  en  môme 
lems  bureau  d'enregistrement.  Aucun  acte  n'était 
valable,  pas  même  une  loi  portée  à  la  diète,  sans 
avoir  été  enregistré  dans  sa  chancellerie  que  l'on 
appelait  Grod.  Cet  enregistrement  était  une  sûreté 
pour  tous  les  acquérciu's  de  terres  ,  pour  le  place- 
ment de  sommes  à  hypothèques,  etc.;  car  on  y  te- 
nait notÊ  de  la  fortune  de  chaque  gentilhomme. 

Le  chambellan  ,  ainsi  que  les  juge ,  sous-juge  et 
notaire  du  tribunal  territorial ,  passaient  par  la  voie 
d'une  élection.  Le  roi  nommait  à  ces  charges  par- 
mi trois  candidats.  Le  chambellan,  appelé  commu- 
nément Friiiçe  de  la  Noblesse  de  son  palatinat  ou 
district,  jugeait  les  procès  des  limites,  et  nommait 
les  officiers  de  la  compétence  de  sa  jurisdiction. 
.  Depuis  l'élection  de  Henri  de  Valois,  l'égalité 
parfaite  entre  les  gentilshommes  devint  une  loi  fon- 
damentale, immuable  à  jamais. 

L'ordre  équestre  appelait  les  sénateurs  Nos  frères 
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ûinés  ;  et  les  sénateurs  appelaient  les  membres  de 

l'ordre  équestre  Nos  frères  cadets. 

Pour  ne  laisser  sujet  à  aucune  dispute  sur  cette 
égalité  ,  la  loi  prononça  expresschient ,  «  tpie  les  (Us 
»  de^  princes  et  des  grands- digiiilaires  prendraient 
»  le  pas  après  le  dernier  olïicler  de  palatinat  ou  de 
>>  district  nonnné  par  le  roi.  » 

En  conséquence  de  cette  loi  de  parfaite  égalité , 
Iç  plus  riche  et  le  plus  puissant  seigneur,  en  adres- 
sant la  parole  ou  en  écrivant  au  plus  pauvre  gentil- 
homme Polonais ,  lors  même  que  celui-ci  n'était  pas' 
possessionné ,  se  servait  du  titre  de  M.  mon  frère. 

Dans  les  Diétines  ,  Diètes  ^  et  cérémonies  publi- 
ques ,  les  représentans   suivaient  le  rang   des   pa- 
^atlnats  et  districts,  et  ceux  d'un  même  palatinat  ou 
district    gardaient  le  rang  des  charges. 

Un  gentilhomme  Polonais  pouvait  entretenir  à 
son  service  le  nombre  de  troupes  qu'il  était  en  état 
de  solder. 

Un  gentilhomme  Polonais  possessionné  qui  était 
accusé  criminellement,  ne  pouvait  être  arrêté.  Il 
comparaissait  devant  le  tribunal  le  sabre  au  côté  , 
jusqu'au  moment  où  le  tribunal,  d'après  les  enquêtes, 
\(\  déclarait  formellement  coupable.  C(;peildant  la  loi 
ex(  (ptalt  d(^  cette  prérogative  tous  ceux  qui  auraient 
éN<  juis  on  Ihunant  délit  j)<)u*   vol,  viol,  meurtre  et; 
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invasion  ;  mais  cette  rigueur  ne  durait  qu'une  année 
et  six  semaines.  Ce  tems  expiré  le  gentilhomme  com- 
paraissait commeôLyient  d'être  dit. 

Condamné  à  une  prison  civile  ou  criminelle,  le 
gentilhomme  s^  rendait  de  lui-même  et  y  restait  le 
tems  prescrit  sans  aucune  garde  quelconque.  Mais 
la  désobéissance  aux  lois  était  punie  sévèrement  et 


rigoureusement. 


Enfin  un  gentilhomme  Polonais  était  électeur  de 
son*roi,  et  pouvait  aspirera  toutes  les  cliarges,  même 
à  celle  de  la  couronne. 

Une  telle  forme  de  gouvevnement  tourna  la  tête 
à  tous  ceux  qui  aimaient  le  brillant.  Elle  aurait  été 
pratiquable  à  Venise  où  toute  la  république  pouvait 
s'assembl^*  au  premier  coup  de  cloche ,  et  où  tout 
se  décidait  à  la  majorité  des  suffrages.  Mais  en  Po- 
logne il  fallait  au  moins  quatre  mois  de  tems  pour 
convoquer  une  diète  dans  le  cas  le  plus  pressant ,  et 
ensuite  lorsque  les  diètes  étaient  formées,  il  fallait 
l'unanimité  dans  les  délibérations;  ce  qui  faisait  que 
les  riches,  et  sur-tout  ceux  qui ,  par  leurs  charges , 
étaient  comptables  à  la  dicte,  trouvaient  aisément  le 
inoyen  de  traîner  les  débats  en  longueur,  jusqu'au 
•  Jlerine  rigoureusement  fixé  par  la  loi.  Ce  vice  fit  naître 
progressivement  les  opinions  suivantes  qui ,  depuis 
cette  époque,  dirigèrent  constamment  toutes  les  dé-^ 
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Jibdrationset  entraînèrent  la  patrie  vers  sa  dëcadence, 

i^.  Que  le  moindre  pouvoir  accordé  au  roi  était 
préjudiciable  à  la  liberté. 

2.^.  Que  la  prérogative  des  grands-généraux  était 
un  inlermédiaire  nécessaire  entre  le  trône  et  la  liberté. 

3<^.  Que  des  forteresses  et  une  armée  sur  piecj  étaient 
dangereuses  pour  la  liberté,  et  que  d'ailleurs  la  no- 
blesse était  suffisamment  en  état  de  défendre  le  pays. 

4^.  Que  le  i^elOj  ou  la  protestation  d'un  seul  mem- 
bre de  la  diète  qui  annulait  ainsi  toutes  les  délibé-    . 
rations,  était  fcgide  de  la  liberté. 

o^.  Qu'aucun  démenibrement  ne  pourrait  avoir 
lieu,  parce  que  l'existence  intégrale  de  la  Pologne 
était  nécessaire  au  maintien  de  l'équilibre  en  Europe.  / 
\  6^.  Que  la  jalousie  des  puissances  limitrophes-  tes 
empêcherait  de  ^'entendre  jamais  au  préjudice  de  la 
Pologne. 

Tels  étaient  l'état  des  choses  et  la  façon  de  pen- 
ser de  la  nation,  lorsque  Henri  de  Valois  se  fit  cou-^ 
ronner  à  Cracone  (21  février  i574). 

Le  roi  Henri  n'avait  pas  encore  eu  le  tems  de 
connaître  certain  sménagemens  indispensables  en- 
vers les  riches,  à  rabon  de  leur  iniluence  dans  le. 
gouvernement ,  qu'il  éprouva  un  désagrément  assez 
sensible.  D'une  affaire  d'honneur  ,  il  résulta  un 
meurtre  commis  par  uiie  personne  de  la  famille,  <jui 
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avait  le  plus  comribué  à  son  élection.  La  loi  con- 
dan^nait  l'accusé  à  mort;  Henri  se  borna  à  l'exiler, 
<3t  bientôt  après  conféra  aux  individus  de  cette  même 
famille,  un  palatinat  et  une  castellanie  vacans.  Le^ 
mécontcns  Commençaient  à  contrarier  le  roi,  et  la 
f^éne  devenait  sensible,  lors(pie  quatre  mo^s  après 
son  couronnement,  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Charles  IX,  roi  de  France.  Henri  prévoyant  que  le 
sénat  se  serait  opposé  à  son  départ,  quitta  secrète- 
ment Cracoyie  le  iB  juin. 

L'élcclion  d'un  nouveau  roi  n'eut  lieu  que  l'année 
suivante  tSyS,  et  divisa  la  nation  en  deux  partis^ 
4ont  l'un  proclama  l'empereur  Maximilien ,  et  l'au- 
tre Etienne  Batori,  prince  de  Transyhanijs ,  époux 
de  laVprincçsse  Anne,  fille  àeSigisrrtond I.  Pendant 
ce  tems  les  Tartares  ravageaient  les  plus  belles  conr 
trécs  de  la  Pologne. 

Etienne  et  Anne  furent  couronnés  le  i^^.  Mal  ^ 
Ltracovie. 

Ce  vertueux  h^ros  débuta  par  rendre  un  service 
très-important  à  la  Pologne  en  formant  des  régimens 
de  Cosaques  auxquels  il  accorda  un  territoire  sur 
X^Dniepr.  Il  donna  en  outre  à  leur  chef  le  château 
de  Trechtamirow  abandonnant  l'élection  de  cette 
charge  aux  Cosaques  mômes. 

Ftcconnaissans  de  ce  bienfait ,   les  Cosaques  cou- 


44  COUP-D'OEIL  RAPIDE 

vraient  les  frontières  de  la  Pologne  du  côte  de  la 

Tartarie,  et  se  faisaient  respecter  des  Turcs  et  des 

Moscovites. 

•  -  -  )  •  ...  , 

Le  parti  de  Maximilien  avait  gagné  les  Dantzicois, 
et  le  czar  de  Moscou  ayant  rompu  le  traité,  envahit 
pres(pi(^  toute  la  Livonie.  Etienne  après  avoir  ap- 
paisé  les  Dantzicois,  maix^ha  contre  le  czar,  prit  la 
ville  de  Polock ,  plusieurs  châteaux,  reconquit  la 
Livonie  et  conclut  la  paix  avec  le  czar,  sous  la  mé- 
diation du  pape  Grégoire  XIII.  Ensuite  Etienne  ra- 
cheta du  roi  de  Danemarck  ses  prétentions  sur  le 
territoire  de  Piltin ,  partagea  la  Livonie  en  trois  pa- 
latlnats,  et ,  au  milieu  de  cette  guerre,  fonda  l'univer- 
sité de  Vilna. 

Après  la  paix,  onétablij^^flrPôîôgiié^t  en  Lithuanie 
un  tribunal  suprême  composé  d'un  député  de  chaque 
pulatinat ,  dont  l'clcclion  se  faisait  tous  les  ans  au 
terme  prescrit  par  la  loi.  Ce  tribunal  jugeait  défini- 
tivement tous  les  procès  civils  et  criminels  ;  la  diète 
seule  pouvait  en  annuller  les  sentences.  Les  rois  de- 
vaient s'abstenir  de  toute  influence  sur  cette  magis- 
trature ,  quoique  tous  les  actes  s'y  fissent  en  leur  nom. 

On  statua  de  plus  que  le  roi  n'accorderait  ni  lettres 
de  noblesse  ni  lettres  de  naturalisation,  sans  le  con- 
î5cntement  unanime  des  états. 

L'individu  exilé  par  le  roi  Henri ^  avait  trouvé  un 
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asyle  à  la  cour  à' Etienne,  en  Transylvanie,  et  la 
puissante  famille  de  cet  Infortuné  était  encore  celle 
qui, avait  contribué  le  plus  à  l'élection  à' Etienne; 
mais  cette  famllle^exîgealt,  en  récompense  de  ce  ser- 
vice, de  disposer  même  des  charges  de  la  dernière 
Importance.  Etienne  qui  était  juste,  prudent  et  très- 
éclairé,  n'ayant  pas  accédé  à  çle  telles  prétentions, 
cette  famille  forma  contre  lui  une  conspiration,  mais 
qui  fut  découverte  ;  deux  personnes  convaincues  du 
crime  ,  subirent  le  supplice. 

Leurs  parens  animés  contre  le  rôI  cherchèrent  à 
gêner  son  autorité,  en  rendant  nulles  les  délibérations 
de  la  diète  de  i585,  où  le  roi  voulait  mettre  la  Po- 
logne en  état  de  s'assurer  d'une  paix  stable  avec  le 
czar  de  Moscou. 

L'année  suivante  J?//^/2;2^  mourut  à  Grodno,  après 
avoir  régné  environ  onze  ans. 

La  Pologne  ne  fut  jamais  plus  redoutable  que  sous 


son  règne. 


A  l'élection  qui  suivit  la  mort  à' Etienne  on  vit 
la  noblesse  former  deux  camps. 

Sigismond  lîly  neveu  du  roi  Si gismond- Auguste  ^ 
liéritier  présomptif  de  la  couronne  de  Suède,  fut 
.  proclamé  roi  d'une  part ,  et  l'archiduc  Maximilien 
d'Autriche,  de  l'autre. 

Cette  scission  amena  une  guerre  civile.  L'armée  de 


46  COUP-D'OEIL  RAPIDE 

Maximilien  fut  h2in\it\ Ma ximilien  lui-même  ,  fait 
prisonnier,  se  désista  de  ses  prétentions  à  la  cou^ 
ronne  de  Pologne. 

Mais  pendant  qiie  les  Polonais  s'entr'égorgeaient, 
les  Tart arcs  pillaient  la  Podolie  et  la  Russie  rouge, 
et  d'un  autre  côté  le  sultan  faisait  avancer  vers  les 
frontières  de  la  Pologne  une  armée  formidable,  pour 
Se  venger  des  incursions  des  Cosaques. 

Sigismond  Ilï  se  trouvait  alors  avec  soh  père  à 
heval.  Le  grand-général  de  la  couronne,  pris  au  dé-' 
pourvu ,  eut  l'adressé  de  faire  goûter  au  Serasquier 
Turc  des  propositions  de  paix.  Elles  furent  rejetée^ 
par  la  Porte,  mais  ce  délai  donna  à  la  Biète  le  tems 
4ordoniler  Une  levée  d'impôts  extraordinaires;  ce- 
pendant ,  quel  qu'imminent  que  fût  le  danger  de 
la  patrie,  le  parti  opposé  au  roi  SlgismoTid ,  ayant  le 
primat  à  sa  tête,  s'assembla  en  grande  Pologne  et 
cassa  l'impôt  ordonné  par  la  diète. 

La  seule  loi  que  le  parti  d'opposition  laissa  intacte, 
fut  celle  qui  ordonnait  d'incorporer  le  duché  de 
Courlande  à  la  république,  après  rcxtinctioh  de  la 
ligne  de  Kettler. 

Cet  exemple,  unique  jusqu'à  celte  époque,  aurait 
perdu  la  Pologne,  si  Elisabeth,  reine  d'Angleterre, 
n'eût  opéré  par  son  entremise  la  paix  avec  la  Porte. 

Le  roi  Sigismond  épousa,  sans  le  consentement 
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des  états,  l'archiduchesse  Anne  d'Autriche,  petite- 
fille  de  l'empereur  Ferdinand  I.  Cette  démarche 
mécootenta  plusieurs  familles  puissantes,  et  parli- 
Culièremeht  le  grand-général  de  la  couronne,  qui  avait 
fak  la  guerre  à  Tarchiduc  Maximilien ,  pour  main- 
tenir Sigismond  sur  le  trône. 

Après  le  couronnement  de  la  reine,  le  roi  convo- 
qua, à  Varsovie^  une  diète  extraordinaire,  qui  fut 
'A\)^Aée  inguisitoriale ;  car,  à  raison  de  ce. mariage, 
les  états  examinèrent  strictement  la  conduite  du  roi, 
et  sur-tout  ses  liaisons  avec  la  maison  d'Autriche: 
'  On  imputait  au  roi  Imtention  de  placer  sur  le  trône 
de  Pologne  un  archiduc  d'Autriche.  Le  roi  nia  tout, 
et  pour  calmer  les  états,  promit  par  écrit  de  ne  pas 
quitter  le  trône  de  Pologne,  et  de  ne  prendre  posses- 
sion de  celui  de  Suède  qu'avec  le  consentement  de  la 
Diète.  A  la  suite  de  cette  contestation  l'on  confirma 
la  liberté  des  élections  des  rois,  en  statuant  des 
peines  contre  les  contrevenans. 

En  iSgS,  après  la  mort  du  roi  son  père,  Sigis- 
tnond  III  alla  en  Suède  pour  prendre  possession  du 
trône ,  et  revint  ^n  Pologne  après  avoir  confié  la  ré- 
gence de  Suède  au  duc  de  Sudermanîe  son  oncle , 
qui  bientôt  arracha  le  sceptre  à  Sigismond ,  et  plon- 
*  *  gea  la  Pologne  dans  des  guerres  longues  et  désas- 
treuses. 
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Slgismond  convoqua  une  diète  pour  obtenir  1^ 
consentement  de  revenir  en  Suède ,  et  des  secours 

,     contre  le  duc  de  Sudermanie. 

Cett^  diète  se  sépara  sans  avDÎr  rien  décidé.  La 
suivante  consentit  au  voyage  du  roi  ;  mais  le  ducde 
Sudermanie  s'était  déjà  fait  couronner  roi  de  Suède 
(en  i6o4  )• 

Slgîsmond  sollicita  de  nouveau  dos  secours  de  la 
Pologne  contre  son  oncle.  La  diète,  convoquée  pour 
délibérer  sur  cet  objet ,  avait  à  en  traiter  un  autre 
d'une  importance  majeure.  Il  s'agissait  de  conserver 
la  Moldavie^  et  d'éviter  par-là  des  guerres  sanglan- 
tes avec  la  Porte  ;  mais  malheureusement  les  deux 
évêchés  de  Cracovie  et  de  Cujavic  étant  venys  à 
vaquer,  la  nomination  des  évoques  fit  des  mécon- 
tens  et  la  diète  se  sépara  sans  rien  conclure ,  au  mo- 
ment où  l'armée  Valaque^  forte  de  soixante  mille 
hommes,  entrait  en  Pologne.  Une  partie  considéra- 
ble du  pays  aurait  été  ravagée  par  cette  armée ,  si 
des  gentilshommes  généreux  ne  fussent  venus  au 
accours  de  la  patrie  exposée  par  l'aveugle  passion  do 
quelques'ambitieux.  Ces  dignes  citoyens  ayant  levé 
des  troupcsà  leurs  frais,  battirent  cojiq)lètement  l'ar- 
mée du  IIospodar\  de  ValacJiie  ,  dont  la  princi- 
pauté lut  accordée  au  i'rère  du  Ilospodar  de  Tfe/b/- 
lijri/i  ^  à  titre  de  fief  relevant  de  la  Pologne. 

Dans 
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Dans  le  môme  tems  la  Suéde  commença  en  Esto- 
nie  une  guerre  qui  se  serait  terminée  rapidement  au 
grand  avantage  de  la  Pologne ,  si  la  concorde  avait 
présidé  aux  délibérations  de  la  diète.  A  la  bataille  de 
Klrchliolm,  le  grand-général  de  la  couronne  tua  neuf 
mille  hommes  aux  Suédois  ;  plusieurs  de  leurs  géné- 
raux mordirent  la  poussière,  et  il  y  eut  beaucoup  de 
blessés ,  entr'autres  Charles  de  Sudermanie. 

Pour  se  mettre  en  état  de  résister  aux  Tartares; 
pour  prescrire  à  Joachim  ,  prince  de  Prusse  ,  les 
conditions  sous  lesquelles  ce  prince  devait  relever  de 
la  Pologne  ,  le  roi  convoqua  une  diète  à  Varsos'ie. 

La  reine  était  morte  quelque  tems  auparavant  ; 
Slgismond ,  sans  se  rappeler  les  désagrémens  que  le 
premier  mariage  lui  avait  causés  à  la  fameuse  diète 
inquisitoriale  ,  épousa  en  secondes  noces  l'archi- 
duchesse, sœur  de  la  reine  décédée.  Si gismond  cova- 
mit  ici  à  la  vérité  une  faute  grave,  mais  ce  n'était 
pas  la  patrie  qui  devait  l'expier.  Les  mal-inten- 
tionnés saisirent  ce  prétexte  pour  persuader  de  nou- 
veau que  le  roi  travaillait  sourdement  à  mettre  sur 
le  trône  son  fils  Ladislas^  et  à  restreindre  la  liberté 
nutionale.  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  réveiller 
la  méfiance.  On  vit  bientôt  se  former  une  confédé- 
ration ,  et  paraître  une  armée  de  cent  mille  horriiHes , 
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contre  laquelle  le  roi  fut  oblige  de  rriarclier  en  per- 
sonne. 

Le  deux  armées  étant  en  présence ,  quelques  sé- 
nateurs attachés  au  roi  cherchèrent  à  épargner  le 
sang  de  tant  de  braves  Polonais  ,  et  réussirent  à 
rétablir  la  paix  sous  certaines  conditions.  Mais  à 
peine  les  confédérés  s'étaient- ils  séparés,  qu'ils  se 
rallièrent  de  nouveau  sous  un  chef  qui  ne  préten- 
dait pas  à  moins  qu'à  détrôner  le  roi. 

Sigismond  convoqua  à  Varsovie  une  diète  qu'il  se 
dispensa  de  présider.  Il  invita  ,  par  une  proclamation , 
chacun  à  dénoncer  à  la  diète ,  dans  un  délai  prescrit , 
les  menées  dont  on  l'accusait. 

Aucune  accusation  n'ayant  été  portée  contre  le 
roi  ni  contre  ses  ministres,  les  Etats  rendirent  jus- 
tice au  roi  qui ,  de  son  côté ,  confirma  de  nouveau 
la  liberté  des  élections  au  trône  ,  et  quelques  autre* 
articles  contenus  dans  les  Pacta  coiwenta. 

Les  Etats  ainsi  calmés  ,  le  roi  envoya  une  députa- 
tation  vers  les  confédérés  pour  les  engager  à  la  paix 
Çeux-cl  n'ayant  tenu  aucun  compte  de  cette  démar- 
che ,  il  eut  recours  aux  armes  et  gagna  une  bataille 
qui  mit  le  chef  des  confédérés  dans  la  nécessité  de 
venir  lui  demander  pardon  au  milieu  du  sénat  as- 
semblé à  Cracovie. 

Le  roi  ne  youlut  pas  appesantir  son  bras  sur  Icîi 
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coiipaLles ,  et  consentit  à  une  amnistie  générale;  cette, 
indulgence  encouragea    par  la   suite  les   esprits  re- 
niuans  à  s'insurger  contre  les  rois,  dans  la  certitude 
que  îè  plus  grand  mal  qui  pourrait  leur  arriver,  ce 
serait  d'obtenir  une  amnistie. 

Tandis  que  Sîgismond  combattait  pour  la  cou- 
ronne de  Pologne  ,  ses  généraux  et  la  valeur  des 
troupes  sous  leurs  ordres  ,  reconquirent  la  Livonie, 
Quels  avantages  aurait  remportés  la  Pologne  sur  les 
Suédois,  si  les  armées  du  roi  et  des  confédérés  s'é- 
taient réunies  ! 

L'histoire  de  deux  faux  Dimitrcs ,  qui  s'étaient 
successivement  donnés  pour  fils  du  Czar  Iwan  Wa- 
silewicz ,  est  trop  connue  pour  qu'on  en  parle  ici. 
Les  troubles  que  ces  imposteurs  causèrent  à  Mos- 
cou ^  présentèrent  la  plus  belle  occasion  à  la  Pologne 
de  reprendre  Srnolensk  ^\  Siewierz.  Du  consente- 
ment de  la  diète,  tenue  en  1O09  ,  Sigismond  ouvrit 
la  campagne  par  le  siège  de  Smolensk  ^  dont  la  gar- 
nison, forte  de  trente  mille  hommes,  jointe  à  qua- 
rante mille  bourgeois  armés,  et  ne  manquant  de  rien', 
résista  pendant  trois  ans. 

Szuyski,  descendant  par  sa  mère  des  grands -ducs 
(le  Moscou^  proclamé  Czar  après  le  massacre  du 
\)t(\m\i}X  Dimilre ,  ayant  demandé  du  secours  à  Char- 
ités  roi  de  Suède  ,  ce  prince  envoya  ,   la  troisième 
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annëe  du  siège  de  Smolensk ,  un  corps  de  quelques 
milliers  d'hommes ,  ce  qui  porta  Tarmée  Mosco- 
vite à  trente  mille  hommes.  Le  Czar  Szuyski  \ï\2.XQ}ci^ 
dès-lors  vers  Smolensk;  mais  il  fut  si  complètement 
Lut  tu  près  de  Kluzyn  ,  par  un  corps  de  huit  mille 
Polonais,  que  rien  n'arrêta  la  marche  de  ceux-ci 
jusqu'aux  portes  de  Moscou. 

Les  Moscovites  consternes  livrèrent  au  grand- 
général  Polonais,  le  Czar  Szuyski  conjointement 
avec  ses  deux  frères ,  proclamèrent  Ladislas ,  fils 
du  roi  Sigismoiid ,  Czar  de  Moscou^  lui  prêtèrent 
le  serment  d'obéissance  dans  toutes  les  formes  et  cé- 
rémonies usitées,  et  envoyèrent  une  députation  au 
roi  pour  presser  l'arrivée  de  leur  nouveau  souverain 
à  Moscou. 

On  ne  saurait  établir  de  conjectures  sur  ce  qu'au- 
rait produit  la  réunion  de  deux  états  d'une  étendu»- 
aussi  considérable ,  à  raison  de  la  différence  de  reli- 
gion, de  mœurs,  de  caractère,  de  forme  de  gouver- 
nement ,  à  raison  encore  de  la  haine  que  les  guerres 
antérieures  avaient  inspirée  de  part  et  d'autre,  et  sur- 
tout à  cause  de  l'âge  de  Ladislas,  qui  n'avait  que 
onze  ans. 

Le  grand-général  conseillait  à  Sigismond  de  ré- 
pondre au  plus  tôt  aux  voeux  des  Moscontes ;  mais 
ceux  qui  entouraient  le  roi  l'en  détournèrent. 
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SLl'on  pouvait  supposer  que  cette  réunion  eût  dû 
avoir  une  heureuse  issue,  on  aurait  raison  de  dire 
que  Sigismond  fit  une  grande  faute  d'aller,  après 
la  prise  de  Smolensk,  à  Varsoi>ie  et  d'y  faire  venir 
la  députation  de  Moscou, 

Le  vainqueur  à^Kluzyn  et  de  Moscou  fit  à  Var- 
sovie  une  entrée  triomphale ,  menant  à  sa  suite  les 
trois  infortunés  princes  Szuyski.  Ce  fut  la  première 
fois  que  la  Pologne  fut  témoin  d'un  pareil  spectacle* 

A  la  diète  suivante,  le  roi  fut  comblé  de  remer- 
eiemens,  et  les  Etats  prièrent  sa  majesté  de  faire  as- 
seoir son  fils ,  le  prince  Ladislas ,  à  côté  de  son  trône* 

Ce  fut  à  cette  diète  que  le  roi  donna  finvcstiture- 
de  la  principauté  de  Prusse  à  Jean  Sigismond ,  élec- 
teur de  Brandebourgs  lequel ,  après  la  diète,  vint  en 
personne  prêter  foi  et  hommage. 

Jusqu'ici  la  défense  de  posséder  des  terres  ne  re-», 
gardait  que  les  bourgeois  et  les  paysans  individuel- 
lement ;  cette  dernière  diète  priva  aussi  les  villes  de 
la  jouissance  de  ce  droit.  Voilà  les  objets  dont  elle 
s'occupa  ,  sans  penser  en  aucune  manière  à  or- 
donner une  contribution  pour  payer  la  solde  arriérée 
à  la  garnison  de  Smolcnsk  et  à  celle  de  Moscou,  ni 
aux  moyens  de  se  mettre  en  mesure  du  côté  de  la 
Moldai'ie,  où  la  Pologne  était  menacée  des  plus 
gi'ands  dangers. 
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11  rc^sulta  tle  cette  insouciance,  que  la  garnison  de 
Moscou  ,  forte  de  sept  mille  hommes ,  rc^duite  à 
l'extrémiti^,  quitta  la  ville  et  rentra  en  Pologne  o\\y 
\qs  armes  à  la  main ,  elle  réclama  sa  solde.  En  atten- 
dai^t  elle  exécuta  les  terres  du  clergé  et  les  Sta~ 
rosties ,  où  elle  vécut  à  discrétion. 

Après  cette  diète,  le  roi  se  rendit  ^  Snioîensk  avec 
le  prince  Ladislas ^  son  fils,  dans  l'intention  de  di- 
riger sa  marche  vers iJ/<95r^?/;  mais  les  troupes,  pour 
n'avoir  pas  reçu  leur  solde  arriérée,  refusèrcritJc  le 
suivre.  Les  Mosco^tes  las  de  tant  de  lenteurs 
proclamèrent  Czar  de  Moscou ,  Michel  Fedorowicz , 
descendant  des  grands-ducs. 

Pendant  cette  insurrection  de  l'armée,  un  événe- 
ment singulier  attira  à  la  Pologne  la  guerre  avec  les 
Turcs. 

Le  prince  de  Moldasne  ,  qui  avait  marié  ses  filles  à 
des  gentilshomnies  Polonais  ,*  ayant  refusé  depayer  au 
sultan  Achmet  le  tribut  d'usage,  Achmct  le  lit  chasser 
par  les  Tartares  ,  et  nomma  un  autre  prince  à  sa 
place. 

Un  des  gendres  du  prince  dépossédé  assembla , 
de  son  autorité  privée  ,  un  corps  de  Polonais  ,  et 
en  Ira  en  Moldavie  pour  remettre  son  beau-père  sur 
If  irone.  11  lui  j)iis  avant  de  cornballre,  et  mené  à 
Coit.slanlinopjc  ;  son  oAiiiple  cependant  ne  découra- 
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r^ea  pas  les  autres  Polonais,  gendres  du  prince  dépos- 
sédé; ils  firent  la  même  tentative,  mais  ils  perdirent 
leurs  troupes  et  périrent  eux-mêmes. 

Les  Tartares ,  ignorant  ou  faisant  semblant  d'I- 
gnorer que  ces^deux  expéditions  s'étaient  faites  à 
rinsu  du  roi  et  de  la  républkpie,  entrèrent  dans  la 
Podoliâ  alors  dénuée  de,  défense  ,  et  la  ravagèrent 
cruellement. 

Le  Czar  de  M^^^^z^  considérant  l'état  délabré  de 
la  Pologne,  demanda  la  restitution  de  Sinolensk 
et  des  autres  places  conquises ,  et  de  plus  le  rem- 
boursement des  frais  de  la  guerre. 

Qui  croira  qu'à  l'aspect  de  tant  de  malheurs 
accumulés,  la  Biète  de  i6i5  se  soit  séparée  sans  rien 
décider  pour  la  défense  de  la  patrie  ?  Ce  ne  fut  que 
la  Diète  suivante  qui  s'en  occupa ,  et  qui  mit  le  prince 
Ladislas  en  état  de  conclure  une  paix  de  quelques 
années,  en  s'avançant  aux  portes  de  Moscou. 

Cette  paix  vint  fort  à  propos  en  dernier  Heu,  car 
la  Porte,  bien  loin  de  vouloir  Indenmisor  les  mal- 
heureux babltans  de  UPodolk  qui  venait  d'être  ra- 
vagée par  les  Tartares ,  fit  marcher  une  armée  vers 
les  i'rontlcres  delà  Pologne,  prenant  pour  prétexte 
le  secours  que  des  gentilshommes  Polonais  gendres 
du   prince  de  Moldavie  dépossédé ,  avalent  fourni  i 


celui- CI. 
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Le  grand-gënc^ral  de  la  couronne  se  trouvant  au 
dépourvu  ,  conclut ,  sans  attendre  les  ordres  de  la 
Diète,  un  traité  par  lequel  il  céda  la  Moldavie  à 
la  Porte.  Ce  sacrifice  n'enipéclia  pas  qu'il  ne  fut 
bientôt  après  entouré  d'une  armée  de  Tarlares  infi- 
iiinient  supérieure  à  la  sienne.  Il  eut  à  faire  une  re- 
traite à  travers  le  pays  le  plus  difficile,  et  quoiqu'il 
ifeût  sous  ses  ordres  qu'une  j)oignée  d'hommes,  il 
l'aurait  achevée  glorieusement  si  une  fausse  alarme 
répandue  par  des  valets  de,  l'armée  n'avait  causé 
parmi  ses  troupes  une  extrême  confusion  au  mo- 
ment du  passage  d'une  rivière  ;  il  périt  dans  cette 
rencontre.  Ainsi  la  prérogative  en  vertu  de  laquelle  un 
gentilhomme  Polonais  pouvait  entretenir  un  nom- 
bre indéfini  des  troupes,  mit  cette  l'ois  la  patrie  au 
bord  du  précipice;  car  les  Tarlares,  après  la  défaite 
totale  de  cette  potitc année,  cnlrèreiU  en  Podolie  ,  et 
s'avancèrent  jusque  dans  l'intérieur  de  la  Russie 
Rouge,  pillant,  détruisant  tout  et  enlevant  des  mil- 
liers de  familles  pour  en  faire  des  esclaves. 

L'empereur  Osman  crut  alors  pouvoir  frapper  «ai 
toup  décisif  II  assembla  sur  les  frontières  de  la  Po- 
logne une  armée  de  3 1 2,000  Turcs  et  80,000  Tartares. 

En  cette  circonstance  la  Pologne  prouva  ce  que 
ptiil  la  concorde  ,  et  de  quoi  elle  était  capable, 
puisque  c'était  toujours  avec  des  forces  inférieures  à 
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celles  (le  rcnneiiii,  qu'elle  remportait  les  victoires 
les  plus  signalées. 

La  Diète  vota  les  subsides  nécessaires  pour  sou- 
tenir cette  guerre.  En  conséquence  le  roi  assembla 

bur  le  Dniestr  une  armée   de   35,ooo  Polonais ,   et 
f 

de3o,ooo  Cosaques,  dont  il  confia  le  comnjandement 
au  grand- général  de  la  couronne^.  Liç  prince  Xût- 
dislas  fît  cette  campagne  sans  préjudicier  aux  pré- 
r:.gatives  du  grand-général. 

Malgré  l'immense  disproportion  de  forces  des  deux 
armées ,  les  Polonais  passèrent  le  Dniestr  près  de 
Chocim,  pour  agir  offensivement. 

Le  roi  lui-même  se  mit  à  la  tête  d'une  autre  armée 
de  Go,ooo  liommes,  pour  aller  renforcer  la  première, 
et  se  trouvait  déjà  aux  environs  de  Leopol ,  lorsqu'il 
reçut  la  nouvelle  d'une  victoire  complète'remportée 
sur  les  Turcs,  et  d'un  traité  de  paix  avantageux  pour 
la  Pologne,  signé  après  la  bataHle. 

Cet  événement  fut  très-beureux  ,  iiiw  Gustai>â 
Adolphe ,  roi  de  Suède,  voulant  profiter  de  la  situa- 
tion end)arrassante  de  la  Pologne,  recommença  la 
guerre  avant  l'expiration  du  traité. 

]^a  Diète  pour  forcer  Sigismond  à  renoncer  au 

•'trônede  Suède,   refusa   les   subsides  ;  mais  la  paix 

«.onelue  avec  la  Porte  en  fit  conclure  avec  la  Suède 
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une  autre  qui  malheuresement  fut  de  peu  de  durée. 
Un  voyage  de  plaisir  que  Sigismond  Ç\i  en  Prusse, 
fouinit  à  Gustave  Adolphe  le  prétexte  d'attaquer  la 
Pologne,  dans  la  persuasion  que  les  Etals  ne  la  sou- 
tiendraient pas  avec  énergie. 

Cette  guerre  fut  longue.  La  forttme  favorisait  al- 
ternativement les  parties  belligérantes.  Gustave  se 
trouva  plus  d'une  fois  en  danger  d'être  pris  ou  tué; 
et  reçut  une  blessure.  Mais  ce  qui  contribua  le  plus 
au  bonheur  de  Gustave  Adolphe ,  ce  lurent  l'insur- 
rection de  l'armée  de  Pologne,  qui  réclamait  l'arriéré 
de  sa  solde,  et  les  invasions  de  Tartares  que  les  Diètes 
regardaient  d'un  œil  indifférent. 

Il  faut  considérer  la  noblesse  de  Pologne  à  cette 
époque ,  comme  le  peuple  Romain  que  les  tribuns 
gouvernaient  à  leur  fantaisie.  Les  chefs  des  partis 
Polonais  s'arrachaient  les  charges  de  l'état  et  les 
stai'osties.  Le  roi  en  les  distribuant  ne  pouvait 
manquer  de  faire  des  mécontens ,  dont  la  vengeance 
retombait  sur  la  malheureuse  patrie. 

Enfin  ,  en  1^29  ,  après  qu'un  général  Suédois 
eut  battu  les  Polonais  près  de  Grodno ,  et  qu'il  fut 
arrivé  près  de  Thorn  ,  la  Biète  se  décida  à 
ordonner  des  subsides  pour  soutenir  cette  guerre; 
mais  la  France,  l'Angleterre  et  l'électeur  de  Brandc- 
]bourg,par  leur  médiation,  amenèrent  unepaix  de  G  ans. 
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Slgismond  mourut  en  i632.  Ce  lut  sous  son  règne 
que  I4  Pologne  perdit  successivement  de  vastes  pro- 
vinces, telles  que  la  Moldavie ,  la  Valachie ,  la  Livo- 
nie,  et  que  le  goût  des  sciences  et  de  la  littc^ratore 
s'altëra  d'une  manière  sensible.  TiC  style  devint  am- 
poulé ;  on  le  défigura  par  une  diffusion  ridicule  et 
par  l'abus  d'une  infinité  de  sentences  latines. 

Ladlslas  IV,  fils  aîné  de  Sigismond  IW  ^  fut  cou- 
ronné à  Cracovie  en  février  i633. 

Sa  proclamation  ayant  été  laite  au  champ  d'élec- 
tion,  la  voix  d'un  gentilhomme  se  fit  entendre.  Il 
protestait  contre  Ladislas  ^  donnant  {)Our  raison, 
({u'ilne  voulait  pas  l'avoir  pour  roi.  La  Diète  y  eut 
égard  et  suspendit ises  délibérations  jusqu'à  ce  que 
ce  gentilhomme  eût  retiré  sa  protestation.  Lorsque 
le  roi  eut  ensuite  la  curiosité  de  lui  demander  ee  qui 
avait  pu  le  portera  cette  démarche;  le  gentilhomme 
répondit:  «  rien;  mais  je.  voulais  savoir  si  notre  h- 
«  berté  existe  intacte.  Actuellcmi'ut  votre  majesté 
»  n'aura  pas  de  plus  fidèle  sujet  que  moi.»  Cet  évé- 
nement tourna  la  tête  plus  que  jamais  à  ceux  qui 
ne  considéraient  l'objet  en  question  que  du  côté 
brillant. 

La  confusion  qui    exista    pendant    finterrègne  , 
porta  le  czar  Michel  Fedorosvicz-à  recommencer  la 
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guerre  avec  la  Pologne.  Mais  comme  la  Dicte  du 
couronnement  accorda  tous  les  subsides  nc^xessaires 
pour  la  soutenir  ,  ImiUsIùs  prit  bientôt  Sinolensk 
avec  tout  le  camp  Moscovite,  ainsi  que  plusieurs 
autres  places  fortes.  Ces  victoires  mirent  le  roi  en 
état  de  menacer  Moscou ,  et  d'obliger  le  czar  à  de- 
mander la  paix,  (pii  fut  signde  en  iG34. 

Cette  guerre  inspira  à  la  Porte  l'envie  d'attaquer 
la  Pologne  ,  déjà  ravagée  par  une  armée  de  Tar- 
tares  qui  furent  cliassés  par  le  grand  -  général  de  la 
couFonne  au-delà  du  Dniestr^  et  ensuitft  complè- 
tement battus  en  Moldavie.  Le  grand-général  après 
avoir  repris  un  grand  nombre  de  familles  réduites 
en  esclavage  et  une  grande  quantité  de  bestiaux, 
remporta  une  victoire  non  moins  signalée  près  de 
Kamienicc ^  sur  une  armée  Turque  forte  de  5o,ooo 
hommes.  La  paix  renouvelée  avec  le  sultan  en  fut  le 
fruit.  Celle  avec  la  Suède  lut,  par  l'intervention  de 
la  France  et  de  l'Angleterre,  prolongée  pour  26 
ans. 

Un  article  du  dernier  traité  de  paix  avec  la  Porte  , 
par  lequel  la  Pologne  s'engageait  à  défendre  aux 
Cosaques  de  faire  aucune  invasion  sur  le  territoire 
'l'urc,  mécontenta  cette  nation  belliqueuse  qui  avait 
it'uclu  à  la  Pologne  des  services  imporlans.  Les  Co- 
suques  perdaient  par-là  le  moyen  de  s'enricliir.  La 
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jalousie  des  puissances  intéressées  alimentait  ce  mé- 
contentement. Le  gouvernement  Polonais,  au  lieu 
(le  ch'ercher  à  tranquilliser  les  Cosaques,  se  condui- 
sait mal  à  leur  égard  ,  et  les  gentilshommes  en  par- 
ticulier leur  témoignaient  beaucoup  de  mépris.  Les 
Cosaques  se  révoltèrent  sous  le  commandement 
de  Pauluk  qu'ils  choisirent  pour  chef;  mais  le  grand- 
général  de  la  couronne  les  battit  et  les  força  à  lui 
livrer  Pauluh  avec  quatre  autres  principaux  instru- 
mens  de  la  révolte.  On  leur  promit  cependant  de 
rendre  la  liberté  à  ces  prisonniers  après  qu'on  les 
aurait  présentés  au  roi  ,  mais  on  les  fit  décapiter 
(en  i638). 

Une  faute  aussi  grave  en  politique  ,  et  un  pareil 
manque  de  foi  remplirentde  méfiance  l'esprit  des  Co- 
saques ,  et  leur  inspirèrent  de  la  haine  contre  le  nom 
Polonais.  On  verra  dans  la  suite  ,  combien  la  Po- 
logne paya  cher  l'inconséquence  et  la  perfidie  de 
ceux  qui,  par  cette  atrocité,  avaient  mis  contre  la 
patrie  une  nation  capable  de  contribuer  infiniment 
à  ^on  agrandissement,  et  de  lui  servir  de  rempart 
entre  le  Dniestr  et  le  Dniepr, 

Les  Vénitiens  et  le  Pape  cherchaient  à  entraîner 
ImcUsIcis  contre  la  Porte.  Le  Pape  permit  à  luidislas 
de  créer  l'ordre  des  chevaliers  de  \ Immaculée  Con^ 
cuption.  Eu  conséquence  d'une  convention  secrète, 
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J^îdisïas  ordonna  des  ennMcmciis  sous  différcns  prc- 
tiixîes;  mais  la  diète  de  iG^fi  en  conçut  de  l'om- 
l>rage.  Elle  depianda  la  suppression  de  ces  cnrôle- 
mens  qui  lui  dtaient  suspects,  et  d'un  ordre  qu'elle 
consi(.l6'ait  comme  contraire  à  régalité  parfaite  de  la 
noMesse.  La  diète,  en  outre,  défendit  expressément 
à  tout  gentilhomme  Polonais  de  solliciter  ou  d'ac- 
cepter aucun  titre  de  noblesse  étrangère.  Ladislas 
fut  même  obligé  de  promettre  que,  dans  les  affaires 
politiques  ,  il  ne  ferait  rien  sans  le  consentement  des 
Etats,  et  que  le  nombre  de  ses  gardes  n'excéderait 
pas  celui  de  douze  cents  hommes. 

Quant  aux  litres  éminens  de  la  noblesse  étrangère, 
pour  démontrer  combien  ils  étaient  snperllus  \  \\\\ 
gentilhomme  Polonais  ,  il  suffit  de  rappeler  qu'il 
avait  droit  d'aspirer  au  tràne.  Aussi ,  quelque  tcnjs 
après  que  le  trAne  fut  rendu  électif,  un  personnage 
Polonais  se  trouvant  dans  le  cas  de  signer  un  acte 
diplomatique  à  côté  de  ducs ,  princes ,  etc.  étrangers , 
.signa  (  iV,  ef^/i/es  Poloniis  ,  par  omnibus)  gentil- 
homme Polonais  ,  égal  à  tous. 

Ladislas  mourut  à  Merecz  ,  en  Lithuanie  ,  en 
iG-i8,  après  avoir  régné  seize  ans. 

C'était  un  prince  magnanime,  bienfaisant  et  bon 
gn<  rricr.  Il  était  considéré  de  tous  les  souverains  de 
l'Europe,  et  il  aurait  épargné  à  la  patrie  de  grands 
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malheurs,  s'il  avait  cherché  à  adoucir  le  sort  des  Co- 
saques,  persécutes  par  le  clergé  à  cause  de  la  dif- 
férence de  leur  religion  ,  et  méprisés  à  outrance 
parla  noblesse.  A  cette  époque  les  Cosaques  s'étaient 
livrés  à  l'écononriie  rurale,  et  l'entendaieijt  mieux 
que  les  Polonais.  C'était  un  grief  aux  yeux  de  quel- 
ques nobles  ,  et  la  jalousie,  mère  féconde  des  crimes, 
lit  des  Cosaques  les  éternels  et  implacables  ennemis 
de  la  Pologne. 

Presqu'au  moment  de  la  mort  de  Ladlslas ,  un 
gentilhomme  Polonais,  voisin  du  Cosaque  Chmiel- 
nicki^  devenu  jaloux  des  établissemens  de  celui-ci  > 
brûla  ses  moulins  ,  ses  maisons  ,  et  commit  dans 
sa  propriété  et  sous  ses  yeux  même,  des  atrocités 
dont  l'idée  seule  fait  frémir.  Chmielnicki sq.^2\^\\,\ 
mais  ne  pouvant  obtenir  justice ,  il  leva  soudain  le 
bouclier  pour  faire  une  guerre  acharnée  aux  Po- 
lonais. 

Avec  des  forces  infiniment  supérieures ,  Chmiel- 
nicld  gagna  deux  batailles  dé  suite.  A  la  première , 
il  fit  prisonniers  les  deux  Hetmans  de  la  couronne; 
et  à  la  seconde,  il  s'empara  de  leur  camp.  Chmiel- 
niclû,  ne  trouvant  plus  d'obstacle  ,  ravagea  la  Po- 
logne depuis  le  Dniepr  jusqu'à  Léopol  et  à  Zamosc. 
,  En  janvier  1G49,  Jean  Casimir ^  frère  de  Ladis- 
las ,  fut  couronné  roi.  Il  apporta  ses  premiers  soins 
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ù  calmer  les  Cosaques ,  et  à  opérer  le  retour  de  leur 
attachement  à  la  Pologne,  Ce  prince  réussit  à  les  ra- 
mener à  la  paix,  en  accordant  à  Chiniebiichile,  titre 
de  Hetman  ,  ou  chef  des  Cosaques ,  et  en  l'honorant 
des  marques  distinctivesde  cette  dignité ,  savoir:  du 
bâton  de  commandement,  d'une  queue  de  cheval  et 
d'un  drapeau. 

L'opposition  blâma  celte  paix  ,  et  bien  loin  de 
suivre  les  sages  rcllexions  du  roi,  les  mécontens  te- 
naient sur  le  compte  des  Cosaques  des  propos  qui 
ne  pouvaient  manquer  de  réveiller  leur  méfiance. 
En  effet  Chmielnicki  réuni  aux  Tarlares  ,  vint 
avec  une  armée  de  deux  cent  mille  honmies  investir 
un  corps  de  neuf  mille  Polonais  campés  près  de 
Zbaraz. 

Jean  Casimir  eut  le  bonheur  d'arriver  à  tems , 
avec  vingt  mille  hommes ,  pour  dégager  le  camp.  A 
la  suite  de  cette  jonction ,  Chmielnicki  fut  battu  et 
demdnda  pardon  au  roi,  qui  fit  alors  la  paix  avec  les 
Tari  ares  ,  confirma  les  privilèges  des  Cosaques,  et 
accorda  à  leur  Hetman  la  Starostie  de  Czcliryn ,  à 
titre  de  fief  relevant  de  la  Pologne. 

Malgré  ces  marques  de  la  bienveillance  du  roi,  les 
Cosaque^,  toujours  ombrageux  et  suscités  par  la 
'Porte  et  par  le  Czar  de  Moscou ,  se  réunirent  de 
nouscau  uuxTartares,  etviiu'ent,  en  iGBo,  investir 

KamicniiX 
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Kcimienicc ,    avec   une  arniëe  de   trois   cent   mille 

îiomincs. 

« 

La  diète  de  cette  année  permit  au  roi  de  convo- 
quer la  levée  en  masse.  Cent  mille  gentilshommes 
s'assemblèrent  aussitôt  au  camp  du  roi  ,  près  de 
Sohûl.  Cette  nouvelle,  parvenue  à  la  connaissance  de 
l'ennemi,  le  contraignit  a  s'éloigner  de  Karnieniec. 

Il  y  eut  entre  les  deux  armées  plusieurs  com- 
bats qui  ne  décidèrent  rien  ;  mais  la  bataille  com- 
mencée le  premier  juin  et  qui  dura  dix  jours,  donna 
au  roi  une  victoire  si  complète ,  que  Chmielr  icki 
lut  obligé  de  venir,  de  nouveau,  demander  par-  on 
au  roi  ,  en  promettant  de  ne  plus  porter  les  armes 
contre  la  Pologne  ,  ni  de  chercher  des  liaisons  avec 
la  Porte;  sa  correspondance,  interceptée  quel^iue 
tems  après >  démontra  qu'il  était  aussi  ingrat  que 
^    perfide. 

i 

\         Comme  la  Pologne  avait  alors  d'autres  ennemis  à 
\     redouter ,    elle   se   vit  dans   l'urgente    nécessité   de 
pourvoir  au  plus  tôt  à  sa  propre  dél'ense.  A  cet  eiïet, 
le  roi  convoqua,  en  i65i  ,  une  diète  qu'un  événe- 
ment des  plus  bizarres  rendit  mémorable  à  jamais. 

['  .      Au  milieu    des    délibérations  ,   Sicinski  ,  nonce 

du   district  d  Upita  ,  s'avisa  de  déclarer  ,   au   nom 

I      de  la   liberté,  «qu'il    arrêtait  l'activité  de   toute  la 
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i>  diète,  et  annullait   toutes  les  décisions  prises  et  à 

:»  prendre.  » 

Les  patriotes  sages  et  honnêtes  ,  prévoyant  les 
suites  funestes  qu'un  tel  abus  de  la  liberté  devait  né- 
cessairement produire,  étaient  d'avis  qu'on  n'y  lit 
aucune  altcnlion.  Mais  ce  trait  de  délire  parut  si 
beau  et  si  brillant  aux  yeux  de  la  nudtittide,  que 
Sicinski  i'iit  aj)plaudi,  sfi  protestation  respectée,  et 
la  diète  se  sépara  sans  avoir  rien  conclu  pour  le  salut 
de  la  patrie.  On  "croit  que  ceux  qui  partageaient  le 
pouvoir  exéculir,  et  qui  n'étaient  conq)tables  qu'aux 
diètes,  contribuèrent,  sous  main,  à  l'aire  regarder 
Sicinski  comme  un  oracle  ;  et  l'on  vit,  l'année  sui- 
vante ,  le  premier  fruit  de  leurs  menées. 

Lé  grand-général  de  la  coLironne  n'ayant  reçu 
aucun  renfort  et  son  camp  se  trouvant  réduit  à  neuf 
mille  hommes,  il  fut  surpris  par  les  forces  infiniment 
supérieures  des  Cosaquds,  réunis  aux  Tartarcs  sous 
les  ordres  du  fils  de  Chinielnichi.  La  défaite  des 
Polonais  fut  complète  ,  et  le  grand-général  perdit 
la  vie.  CJimielnickiXc  père,  investit  aussitôt  Aâ'////V- 
lUt'C.  Le  roi  ayant  pris  son  camp  près  de  Zsyaniec 
6in*  le  Dniestr^  réussit  à  iaîre  la  [)aix  avec  le  Kiui 
des  Tarlaros;  et  Chmidinicki ,  se  voyant  abandonné, 
suscita  \ii\  aulre  ennemi  à  la  Pologne.  C'était  le 
C:iir  de  Moscou,  qui  lit  marc  lier  contre  la  Poîo- 
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giic,  deux  années  à- la -Ibis,  dont  l'une  entra  en 
Litliiianie  et  l'autre  se  réunit  en  Ukraine  à  celle  de 
Chmielnichi. 

Jean  Casimir  fut  heureux  en  Ukraine:  Une  ba- 
taille gagnée  repoussa  l'armée  combinée  de  Chmiel- 
nicki  Qt  des  Moscovites;  mais  en  Lithuanie ,  la  for- 
tune se  déclara  pour  le  Czar,  qui  gagna  une  bataille, 
prit  Smolensk  et  plusieurs  autres  places.  Dès  ce  mo- 
ment la^Pologne  éprouva  des  calamités  plus  que  suf- 
fisantes pour  l'écraser  à  jamais. 

Charles  Gustave ,  duc   de  Deux-Ponts  ,  siïccéda 
au  trône  de  Suède  après  l'abdication  de  la  reine  Chris- 
tine. Le  ministre  du  roi  Jean  Casimir,  à  StockJiolm, 
insidieusement   poussé  par   un    ox-vicc-cbancelier 
de  Pologne  ,  banni  pour  crime   de  trahison  ,  pro-3 
testa  contre,  cette  succession  ,  Sans  en  avoir  eu  l'or- 
dre du  roi  son  maître.  Charles  Gustave  déclara  aussi- 
tôt la  guerre  h.  la  Pologne,  fit  marcher  (en  i655) 
une  armée ,  sous  les  çrdres  d'un  de  ses  généraux ,  et 
se  mit  bientôt  lui-même  à  la  tête  d'une  seconde  ar- 
mée.  Favorisé  par  las  dissidens  Polonais,  il  refusa 
toute  proposition  de  paix  ,  marcha  droit  sur  Var- 
sovie,  et  s'empara  de  cette  ville. 
.^    Jean  Casimir  qui  ne  s'était  nullement  préparé  à 
cette  guerre,  se  retira  en  Silésle.  L'armée  Moscovite 
n'eut  alors  aucune  peine  à  prendre  Vilna ,  et  à  s'cm- 

1:  * 
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parer  de  presque  toute  la  Lithuanie.  L'électeur  de 
Brandebourg  Ut ,  dans  le  même  tcms  ,  un  traité  d'al- 
liance avec  la  Suède,  et  le  traître  Chmielnickl  atta- 
qua Léopol. 

Les  Suédois,  ayant  échoué  devant  le  fort  de  Cze- 
stochowa,  réveillèrent  le  courage  des  Polonais,  qui 
I«:)rmèrent,  vers  la  fin  de  i655,  une  confédération, 
levèrent  une  armée,  la  réunirent  à  celle  de  la  répu- 
blique ,  et  prièrent  Jean  Casimir  de  rentreriians  son 
royaume.  On  le  vit  bientôt  à  IJopol. 

Depuis  cette  époque  ,  Charles  Gustave  qui  dispo- 
sait déjà  des  provinces  de  la  Pologne ,  comme  d'une 
conquête  assurée,  se  trouva  souvent  dans  des  cir- 
constances très-critiques,  courut  de  grands  risques 
et  reçut  même  une  blessure. 

Jean  Casimir  Y(i^v\\.  Varsovie,  y  fit  prisonnier  un 
maréchal  et  plusieurs  principaux  personnages  de  la 
Suède.  Alors  Charles-Gustave  ^o^^wX.  le  changement 
considérable  de  la  fortune,  réunit  son  armée  à  celle 
de  Brandebourg,  et  pour  frapper  un  coup  décisif, 
vint  attaquer  l'armée  àcJean  Casimir  pr^s  àePraga 
faubourg  de  Varsovie ,  situé  sur  la  rive  droite  de  la 
VlstuJe.  La  bataille  dura  trois  jours  et  la  victoire  ne 
l'ut  décidée  que  par  la  grande  supériorité  de  l'ar- 
mée combinée.  La  reprise  de  Varsovie  par  les  Sué- 
dois en  fut   cependant   le  seul  fruit,  car  Çharlesr^  , 
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Custave  se  retira  en    Prusse ,  et  Jean  Casimir  à 
Luhlin.    "  » 

Charles-Gustave  suscita  ensuite  un  nouvel  enne-^, 
mi  à  la  Pologne  ifieofges  Rakocy ,  prince  de  Tran- 
sylvanie. Mais  à  peine  entré  par  la  Pokucie ,  sur  le 
territoire  polonais,  à  la  tête  de  5o,ooo  hommes,  il 
lut  Forcé  par  le  grand-général  de  la  couronne  ,  pour 
avoir  la  liberté  de  se  retirer,  de  payer  argent  comp- 
tant une  forte  somme,  et  d'envoyer  à  Jean,  Casimir 
une  ambassade  chargée  de  lui  demander  pardon. 

Sur  ces  entrefaites  l'empereur  d'Allemagne  fit 
marcher  au  secours  de  la  Pologne  un  corps  de 
troupes  stipulé  sous  certaines  conditions  ,  et  (en 
iGSy  )  lelecteur  de  Brandebourg  conclut  avec  la. 
Pologne  la  paix  signée  à  Wehlau  ,  par  laquelle 
l'électeur  fut  dispensé  à  perpétuité  de  la  presta- 
tion usuelle  de  fol  et  hommage  à  la  Pologne,  et 
s'engagea  à  fournir  contre  la  Suède  uri  corps  de 
6000  hommes  pendant  la  durée  de  cette  guerre. 

La  même,  année  le  I)anemarck  commença  les 
hostilités  ayec  la  Suède  ;  ce  qui  obligea  Charles- 
Gustave  à  se  remporter  au  secours  de  son  royaume. 
11  ramena  une  partie  de  son  armée  après  avoir 
conféré  le  commandement  de  ce  qui  restait  en 
Pologne  ,   à   son  frère   le   prince  Adolphe. 

La  campagne  de    iG5Ç  fut  plus   heureuse  pour 
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Jean  Casimir.  L'armée  Polonaise  réunie  au  corps 
auxiliaire  de  l'empereur  d'Allemagne  ,  reprit  la  ville 
de  Thorn.  D'autres  généraux  Polonais  se  rendirent 
maîtres  de  la  Poméranie  Suédoise ,  où  ils  levèrent 
de  très-iortes  contributions,  et  à  cette  époque  la 
mort  de  Chmielnicki  ai'iranchit  encore  la  Pologne 
d'un  ennemi  redoutable. 

les  Cosaques  proclamèrent  Wyhowski\Quv  Het- 
man.  Ce  nouveau  chef  ne  pouvant  supporter  la  ri- 
gueur du  gouvernement  Moscovite,  rentra  sous  l'o- 
béissance de  la  Pologne.  Il  fut  fait  palatin  de  Kiovie 
et  reçut  deux  riches  domaines  en  hérédité.  L'armée 
du  6^^^  fut  {)attue  en  Ukraine,  et  son  général  en 
chef  fut  fait  prisonnier  :  mais  les  Moscovites  rem- 
portèrent quelques    avantages  en  Lithuanie. 

En  1660  le  traité  d'Oliva  fut  signé  sous  la  média- 
tion de  la  France.  La  Suède  garda  la  meilleure  partie 
de  la  Livonie. 

Jean  Casimir  ,  débarrassé  de  ce  côté ,  tourna  sq.s 
forces  contre  les  Moscovites.  liCs  Polonais  gagnè- 
rent cette  année  deux  batailles  ,  l'une  en  Lithua- 
nie ,  et  l'autre  en  Ukraine.  Les  Moscoçites  ^eïèÀ- 
rent  i5,ooo  hommes  dans  la  première,  et  36, 000 
dans  la  seconde,  où  leur  général  en  chef  fut  fait 
prisonnier. 

La  Pologne  ainsi  soulagée  par  les  traités  de  paix 
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fct  par  dos  victoires,  allait  frapper  un  coup  qui  aurait 
nssurë  pour  long-tems  sa  tranquillité,  lorsqu'une 
insuVrectîon  de  l'armée  dérangea  toutes  les  mesures 
prises  par  le  roi. 

Les  armées  de  la  couronne  et  de  I.ithiianie ,  après 
avoir  vainement  réclamé  le  paiement  de  leur  solde 
arriérée,  se confédérèrent,  et  vivant  à  discrétion  dans 
leur  propre  pays,  refusèrent  d  ohéir  aux  ordres  que 
le  roi  leur  donna  de  marcher  contre  les  Moscovites, 

La  Diète  de  1662  fournit  au  roi  les  moyens  d'é- 
touffer cette  insurrection.  Il  réussit  à  l'appaiscr 
en  Pologne  ;  mais  en  Litliuanic  les  esprits  étaient 
tellement  aigris  ,  qu'un  de  leurs  principaux  {:\\^^^ 
fut  sabré  à  mort  et  un  autre  fusillé,  sur  le  simple 
soupçon  qu'ils  cherchaient  à  dissoudre  la  confculéra- 
tion  ;  lévèque  de  Vllna,  cependant ,  en  sacrîfiiint  tout 
et  jusqu'à  l'argenterie  des  églises,  pour  satisfaire  les 
troupes,  parvint  à  les  ramener  à  leur  devoir. 

Si  tous  les  riches  et  puissans  seigneurs  de  la 
Pologne  avaient  voulu  suivre  l'exemple  de;  ce  res- 
pectable prélat ,  et  sacrifier  'leurs  passions  au  salut 
el  à  l'honneur  delà  patri;^,  ils  lui  auraient  épargné 
bien  des  malheurs.  Mais  II  senii)li;  qu'on  peut  appll- 
(jucr  ici  cet  ancien  proverbe  des  Romains:  ((  (juem 
>'  Jupiter  Viilt  pcnlcn' ,  pnùs  dcnciitut.  »  l.a  trop 
p'andedisproporliun  (les  fi-riune.s.  diiiis  iiii  gu'-iverne- 
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ment  républicain,  rendait  les  riclies  maîtres  de  toulcî 
les  décisions  ;  et  c'est  à  larrogance  des  riches  et  à  leur 
imprévoyance  (|u'il  faut  attrilmer  tous  les  maux  de 
la  Pologne,  parce  que  la  masse  de  celte  nation  lion- 
ncte,^l)rave  et  courageuse,  ne  pouvait  nullement  ré- 
sister à  leur  iniluence. 

Les  années  étaient  à  peine  rentrées  dans  l'obéis- 
sance, cjue  yfy/iows/a'  siisvÀVd  une  éineute  parmi  les 
Cosatjues  soumis  à  la  Pologne.  Il  l'ut  mis  au  con- 
s  II  de  guerre  et  fusillé.  Les  Cosaques  choisirent 
pour  Uctman ,  après  la  démission  de  Gi'or^TS  Climiel- 
nichi ,  qui  s'était  lait  moine,  Paul  Tctcra.  Le  roi 
f^onfirma  cette  élection. 

Comme  Jean  Casimir,  dernier  de  la  famille  des 
Ja^rllon,  n'avait  pasd'enfans,  la  reine,  assurée  des 
suffrages  de  la  presqu'unanimité  du  sénat ,  porta  le 
roi  à  proposer  aux  Etats  pour  successeur  au  trône  le. 
duc  à'Enghicn,  lils  du  gr^nd  Coudé,  époux  d'une 
jfiièce  de  la  reine. 

Cette  idée  avait  été  communiquée  à  la  diète  do 
iGGi.  Plusieurs  membres  y  représentèrent  les  grands 
inconvéniens  de  ce  choix ,  et  l'affaire  lut  renvoyée 
a  la  diète  suivante,  qui  fut  convoquée  pour  aviser 
aux  moyens  de  contiimer  la  guerre  contre  le  Czaî\ 
j.os  uiéconlcîis,  en  grand  nond)re,  persuadés  que  la 
uouiination  dun  succesi,eur  au  trône  du  vivant  di\ 


SUR  LA  POLOGNE.  yS 

lol ,  mettait  la  patrie  plus  en  danger  qu'une  guerre 
étrangère ,  s'élevèrent  contre  cette  proposition  avec 
une  chalôur  extrême.  Le  grand  -  maréchal  de  la 
couronne,  qui  réunissait  la  charge  de  général  des 
camps,  parla  avec  tant  de  véhémence,  que  les  par- 
tisans du  roi  lui  en  firent  un  crime  d'état.  La  diète  fut 
rompue  sans  qu'on  se  fût  occupé  des  subsides  qui 
étaient  indispensables  au  soutien  de  la  guerre.  Le 
grand-maréchal  ,  sommé  de  comparaître  devant  le 
tribunal  de  la  diète  (8) ,  y  fut  accusé  d'avoir  voulu 
8iis(iler  une  guerre  civile.  Il  lut  condamné  à  per- 
dre la  tôte,  et  ses  biens  furent  confisqués. 

Les  amis  du  grand-marèchal  ,  réunis  à  tous  ceux 
qui  partageaient  son  opinion,  formèrent  une  conré- 
dération.  Le  grand-maréchal  assembla  un  corps  de 
troupes  ,  et  surprit  un  parîi  du  roi  ,  dont  i3oo 
hommes  furent  tués,  et  le  reste  fait  prisonnier.  Cet 
événement  contraignit  le  roi  à  marcher  en  personne 
contre  le  grand-maréchal.  Les  deux  armées  étant  en 
présence,  deux  évêques  se  chargèrent  de  porter  des 
paroles  de  paix,  et  leur  démarche  fut  couronnée  du 
iuccès.  Le  grand-maréchal  demanda  pardon  au  roi, 
et  obtint  la  promesse  d'être  rétabli  dans  ses  charges 

.  -,  (8)  Le  tribunal  de  la  dit-fe  était  composé  de  1  ont  le  Sénat 
présidé  par  le  roi  ,  cl  (ruii  d(''[)ulé  choisi  ])ar:i!!  les  nonces 
ilç  chaciuc  l'alutiuat. 
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et  possessions.  Mais  la  loi  du  pays  ne  mettait  rion 
de  tout  cela  au  pouvoir  du  roi  ,  car  après  la  pu- 
blication du  décret  porté  contre  le  grand-maréchal, 
décret  (pii  ne  pouvait  être  annullé  que  par  l'una- 
nimité de  la  diète,  le  roi  ne  pouvait  pas  ôtcr  ces 
charges  à  ceux  qui  les  avaient  reçues.  Aussi  la  diète 
de  iGGG  ayant  été  rompue  ,  le  grand-inaréchal  eut-il 
de  nouveau  recours  aux  armes.  Avec  12,000  amis 
de  la  liberté  ,  il  remporta  une  victoire  sur  Tarmée 
du  roi  forte  de  26,000  hommes,  dont  4ooc>  res- 
tèrent sur  la  place. 

A  la  suite  de  celte  bataille  le  grand -maréchal 
demanda  de  nouveau  pardon  au  roi  ;  la  diète  de  1GG7 
accorda  une  anuiistie  à  tous  les  conlcdérés ,  et  con- 
firma la  liberté  des  élections  des  rois.  Le  grand- 
maréchal  mourut  à  Breslau  en  Silcsie  ,  avant  sa 
réintégration. 

Ces  troubles  intérieurs  furent  d'autant  plus  mal- 
heureux qu'au-dehors  la  i*ologne  était  menacée  do 
dangers  imminens.  Car  la  guerre  avec  le  Czar  n'é- 
tait pas  encore  terminée,  qu'un  chef  des  Cosaques, 
Doroszenlco  ^  s'étant  soimiis  à  la  Porte  ,  entra  eu 
"Ukraine  avec  :>o,ooo  des  siens ,  et  l^v>,ooo  Tartares. 
Cette  armée  combinée  surprit  un  corps  de  Gooo 
J?oi(jiKiis  cl  le  délit  complètement. 

ïLw   jauviiu' (1GG7)  ,  J^Y///;    Ca s i /m'r  ixywnl  conclu 
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la  paix  avec  le  Czar^  envoya  un  ministre  à  Consîan- 
tinople ,  pour  la  négocier  aussi  avec  la  Porte.  Ma- 
homet IV  ne  voulait  y  consentir  qu'aux  conditions 
suivantes  : 

i".  Que  la  Pologne  roni[)rait  le  traité  récemment 
signéavec  le  Czar ,^i  lui  ferait  au  contrairela  guerre 
(le  concert  avec  la  Porte  ; 

2*^.  Que  la  Pologne  se  désisterait  de  ses  droits  sur 
les  Cosaques  de  Doroszenko  ,  soumis  à  la  Porte. 

Heureusement  pour  la  Pologne  l'armée  combinée 
(les  Cosaques  et  des  Tartares  ayant  été  complète- 
ment battue,  les  uns  firent  la  paix,  et  les  autres  re- 
nouvelèrent le  serment  de  fidélité  ]x  la  Pologne. 

Tant  de  vicissitudes  sous  le  règne  de  Jean  Casimir 
portèrent  enfin  ce  prince  à  convoquer  une  diète , 
pour  abdiquer  ;  ce  qu'il  accomplit  le  i6  septembre 
16G8.  La  scène  fut  touchant e  ;  tout  le  monde  fon- 
dait en  larmes;  mais  la  diète  n  a  pas  profité  des  con- 
seils salutaires  que  Jean  Casimir  lui  donna  en  pro- 
nonçant le  dernier  discours  d'adieu.  11  exhorta  la 
république  à  rendre  le  trône  héréditaire  ,  et  prédit  ce 
(jiii  arriva    au  tems  du  premier  partage. 

Ce  fut  Jean  6"^ i-Z/Tz/r qui  reçut  du  paptî  Alexandre 
'Vil.  lo  liui^  i\  orthodoxe,  pour  l'expulsion' des  Soci- 
iiicns  accusés  d'avoir  favorisé  les  Suédois  pendant  Ja 
guerre. 


J 
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En  1669  la  Jièted  élection  statua  que  dorënavant 
il  ne  serait  permis  à  aucun  rui  d'aLdlquer. 

Mlcficl  prince  Wisniowiecki ,  fds  d'un  palatin 
dépouille  de  biens  immenses  par  les  Cosaques 
d'UJnaihe  ,  fut  ëlu  roi  et  couronné  à  Cracoçie  le  20 
septembre.  Michel  ne  s'y  attendait  pas  ;  d'ailleurs 
avec  mille  ou  douze  cents  écus  de  rente  qui  lui  res- 
taient ,  d  ne  pouvait  pas  contre-balancer  les  sommes 
immenses,  qui  venaient  de  presque  tous  les  pays  de 
l'Europe  ,  acheter  les  sulïrages  des  principaux  chcls 
de  Ja   Pologne  ,   à  l'époque  de    chaque  élection. 

Michel  ne  fit  que  céder  aux  fortes  instances  de 
i'cux  qui  le  proposèrent.  Cependant  le  prince  primat 
de  Pologne  et  le  grand-général  de  la  couronne,  ja- 
Joux  du  bonheur  de  Michel ,  lui  suscitèrent  des  em- 
barras ,  qui  mirent  encore  une  fois  leur  patrie  sur  le 
l)ord  de  i'abimc. 

La  diète  du  couronnement  fut  rompue  par  u\\ 
nonce  qui  n'obtint  pas  la  starostie  qu'il  sollicitait. 
La  diète  de  1670  ne  fit  que  confirmer  le  traité  de 
paix  conclu  avec    le  Czar  de  Moscou. 

Doroszenko,  chef  des  Cosaques,  craignant  que  le 
roi  Michel  nu  réclamât  l'immense  héritage  de  son 
père,  et  que  cet  exemple  ne  fut  suivi  par  d'autres 
hériliers  également  dépouillés  par  \c.s  Cosaques  , 
d'-iiKMida   la  rainiUMiiîion  du   rui   aux  tilrcs  de  ses 


SUR  LA  POLOGNE.  77 

possessions.  Le  grand  -  gënëral  de  la  couronne 
chargé  de  négOiuîer  avec  les  Cosaques,  no  pouvant 
venir  à  bout  de  leur  obstination ,  eut  recours  aux 
armes.  Doroszenko  se  soumit  alors  à  la  Porte. 
Mahoniel  IV,  ppur  le  soutenir,  quitta  (en  1G72) 
sa  capitale  et  entreprit  une  guerre  contre  la  Polo- 
gne sans  en  avoir  fait  une  déclaration  préalable  , 
j»i  ce  n'ê§t  que  le  grand -vezir  l'annonça  par  une 
simple  lettre. 

Le  roi  convoqua  la  diète.  Le  parti  de  l'opposition; 
conduit  par  le  primat  et  le  grand-général ,  ne  s'effraya 
pas  de  ce  qu'un  jeune  prince,  i  la  tête  d'iiue  année 
formidable,  approchait  des  frontièresde  la  patrie  dé- 
nuée de  toute  défense.  Jamais  diète  ne  fut  plus  ora- 
geuse q\ie  ('(îlle-ci.  On  y  imputa  au  roi  des  crimes 
d'état,  entr'autres  ceux  d'avoir  épousé  la  sœur  de 
l'empereur  Léopold,  sans  le  consentement  de  la  ré- 
publique, et  d'avoir  accepté  les  marques  de  l'ordre 
de  la  Toison  d'Or. 

Le  primat  parla  au  roi  durement  :  ce  qui  encou- 
ragea plusieurs  membres  de  la  diète  à  dire  au  roi  : 
«  qtfil  n'avait  qu'à  descendre  du  trône,  s'il  voulait 
»  s'éviter  la  peine  d'y  être  forcé.  » 

.  Tout  cela  n'était  point  amené  par  hasard  ;  car  le 
primat,  avant  la  convocation  decette diète, avait  né- 
gocié et  arrangé  le  délrônement  du  roi ,   le  (\'i\ovca 
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de  la  reine  et  le  mariage  de  celle-ci  avec  le  roî  fu- 
tur de  Pologne;  on  désignait  le  duc  d'Orléans,  mais 
ce  prince  Tut  tué  avant  d'arriver  en  Pologne.  Cette 
mort  déconcerta  les  mesures  de  l'opposition. 

Le  roi  Michel  ne  manquait  pas  d'amis.  Cent  mille 
j^entilshonmies  s'assemblèrent  à  Golcmhie  dans  le 
palatinat  de  Luhlin ,  et  formèrent  pour  sa  défense 
une  confédération.  On  ordonna  à  tous  les  citoyens 
d'y  accéder  dans  un  teins  pj-escrlt.  On  déclarait 
(jue  la  désobéissance  des  cliels  di;  l'opposition 
serait  punie  de  mort  ,  et  celle  de  leurs  adlié- 
rens ,  de  confiscation  des  biens,  et  de  dégrada- 
tion de  noblesse.  Par  la  même  prochuiKillon  la  tèle 
du  primat  et  celle  du  grand-général  de  la  couronne 
furent  mises  à  prix. 

Aussitôt  que  cette  proclamation  fut  parvenue  a  la 
connaissance  de  l'armée  delà  couronne, campée  aux 
environs  de  Logiez  dans  le  palatinat  de  Rcisva,  celle- 
ci  jura  de  son  côté  «  (.le  soutenir  son  grand-général 
j>  et  de  venger  son  bonncîur.  »  Mais  le  grand-général 
ayant  appris  l'approcbe  de  Mahomet  JF ,  dit  à  l'ar- 
mée sous  ses  ordres  :  «  Allons,  avant  tout,  défendre 
).  la  patrie;  »  et  il  se  mit  en  marcbe  vers  Katnieniec , 
li.itis  la  (HTlitude  (|ue  le  plan  de  MuJionict  était 
a  '.uvrir  la  canqxjiî^ne  par  le  siège  de  celte  ibrtcresse. 

.1.0  jj,ranil-^éi!éi-al  |  deNama  JSlaJioiiwt ,  et  voulut 
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renforcer  la  garnison  ;  mais  le  gouverneur  de  la 
place,  dévoué  au  roi,  craignant  que  ce  ne  fut  un 
plége,  refusa  d'admettre  le  renfort. 

Kamienîec  fut  bientôt  investi  par  une  armée  de 
i5o,ooo  Turcs  «et  100,000  Tartares  ,  auxquels  le 
grand-général  n'avait  à  opposer  que  35, 000  Polonais. 
N'osant  pas  attaquer  Mahomet ,  il  se  mit  à  pour- 
suivre les  Tartares  divisés  en  trois  corps  ,  dont  deux 
commandés  par  les  fils  du  Kaii^  furent  complète- 
ment détruits  ;  le  troisième  sous  les  ordres  du 
Kan  lui-même,  après  avoir  laissé  i5,opo  hommes 
sur  le  champ  de  bataille,  abandonna  le  butin  l'ait 
en  Pologne,  qui  consistait  en  3o.ooo  esclaves  Polo- 
nais et  une  immense  quantité  de  bétail  que  les  Tar- 
tares avaient  enlevée. 

Si  la  discorde  n'avait  pas  divisé  l'esprit  des  Polo- 
nais, il  n'y  a  pas  de  doute  que  Mahomet  n'eût  subi 
le  sort  de  son  prédécesseur  Osman.  Mais  le  roi  con- 
naissant les  projets  que  l'opposition  avait  formés 
contre  lui,  resta  dans  l'inaction  avec  une  armée  de 
100,000  gonlilshommes.  En  attendant  ,  la  forte- 
resse de  Kamienîec  capitula  le  2.0^  août  1672  ;  le 
roiisiil  de  guerre  nommé  pour  examiner  la  conduite 
(lu  ^MMivitrneur,   n'eut  pas  le  tems  d'achever  Tins- 

tiHlilloil. 

Mahomet^  maître  de  Kamiiniec,  mit  des  gnrnîijonfi 
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dans  toutes  les  places  qui  étaient  à  la  disposition  deS 
Cosaques,  et  s'avança  en  personne  jusqu'à  Buczacz, 
Ce  Tut  là  que  Michel ï\\.  à  Makomct  ans  propositions 
de  paix  qui  lurent  acceptées  aux  conditions  suivantes: 

«t  Que  la  Podolie  et  V Ukraine  resteraient  aux 
y>  Turcs,  et  que  la  Pologne  payerait  à  la  Porte  un 
»  trihut  annuel  de  douze  mille  sequins.  » 

Après  avoir  signé  cette  paix,  Mahomet  reprit  le 
chemin  de  Constantinople,  ayant  laissé  près  de  Cho- 
cim  un  camp  de  80,000  Turcs. 

Cette  guerre  finie  ,  le  grand- général  rentra  au 
camp  de  Lowicz,  où  le  roi  le  fit  sommer  de  prêter 
lui-même,  et  de  faire  prêter  à  l'armée  le  serment  de 
fidélité,  moyennant  quoi  tout  serait  oublié. 

Le  grand-général  y  consentit  à  condition  que  le 
roi  prêterait  un  nouveau  serment  sur  les  pacla  cou- 
venta.  Le  roi  en  Ait  indigné  ;  mais  réfléchissant  que 
deux  confédérations  sous  les  armes,  acharnées  l'une 
contre  Tautre ,  ne  pouvaient  qu'amener  la  destruc- 
tion totale  de  la  Pologne,  raya  de  la  liste  des  pros- 
crits le  grand-général'  et  tous  ses  adhérens  ,  et  l'in- 
vita à  venir  prendre  part  aux  délîhérations  de  la 
diète  convoquée  pour  le  mois  de  février  1670.  Le 
j^rand-général  s'y  rendit. 

L'objet  principal  soumis  à  la  délibération  des  Etats, 
Alt  la  ratification  du  traité  de  Buczacz.  Plusieurs 

membres 


. 
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,  membres  exposaient  que ,  le  pays  entièrement  ruiné 
lie  pourrait  p.'us  résister  à  des  forces  aussi  sup<^rieu- 
rcs ,  et  voulaient  y  faire  consentir  la  diète-,  d'autres 
s'y  opposaient.  La  véhémence  du  discours  du  grand- 
général  de  la  couronne  enflamma  tous  les  esprits  ; 
la  ratification  fut  refusée  et  la  guerre  résolue. 

Pendant  que  la  diète  s'occupait  sérieusement  des 
nioyens  de  la  soutenir  avec  énergie ,  un  membre  ac- 
cusa devant  toute  l'assemblée,  le  grand-général  de  la 
couronne,  d'avoir  vendu  Kaniieniec ^  assurant  avoir 
va  transporter  dans  l'une  de  ses  terres  ,  la  somme 
payée  par  les  Turcs.  Tous  \^s  représentans  parurent 
surpris  à  l'exception  de  celui  que  Ton  accusait,  et  qui 
bc  retira  du  sénat  après  avoir  demandé  qu'on  enten- 
dît sa  justification,  et  qu'on  le  punît  s'il  était  recon- 
nu coupable. 

Quatre  sénateurs  et  huit  nonces  furent  nommés 
juges  dans  cette  affaire.  L'accusateur  avoua ,  qu'un 
parti  puissant  l'avait  porté,  par  de  grandes  promesses, 
à  faire  cette  accusation  ,  et  nomma  entr'aulres  un 
sénateur  et  un  grand-officier  de  la  couronne. 

Le  grand-général  ainsi  justifié  rentra  au  sénat. 
Comme  il  réunissait  la  charge  de  grand-maréchal, 
l'aïuusalcur  condamné  à  mort  lut  remis  sous  su 
juridiction.  Mais  le  grand-général  satisfait  d'avoir 
tiiltuidu  l'cxpLcssion   da  repentir  des  deux  priucl- 
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paux  moteurs  ,  en  présence  de  douze  commissaires 
nommés  à  cet  effet,  laissa  la  vie  à  son  dénonciateur. 
Le  roi  et  les  honnêtes  gens  témoignèrent  au, grand- 
général  tout  le  plaisir  qu'ils  ressentaient  de  le  voir 
jiistiliéde  cette  abominable  accusation. 

La  guerre  fut  donc  déclarée  h  la  Porto  par  la  non- 
ratification  du  traité  de  Buczacz;  la  diète  aban- 
donna au  grand-général  de  la  couronne  les  soins  des 
préparatifs,  et  vota  avec  enthousiasme  les  subsides 
dont  on  avait  besoin.  Comme  le  pays  était  épuisé 
par  les  guerres  précédentes,  elle  ordonna  la  vente  de 
tout  ce  que  le  trésor  de  Cracovie  contenait  de  pré- 
cieux. 

Le  grand-général  de  la  couronne  assembla  ,  en 
peu  de  tems ,  une  armée  de  5o,ooo  hommes.  Le  roi 
conservant  toujours  quelque  méfiance  se  rendit  en 
personne  au  camp  de  Léopol.  Le  jour  où  le  roi 
passait  l'armée  en  revue  ,  il  se  trouva  mal  subite- 
ment et  fut  transporté  dans  la  ville ,  où  il  fut  atta- 
qué d'une  maladie  sérieuse. 

Par  cet  accident  le  grand-général  de  la  couronne 
devenu  commandant  en  chef  de  l'armée,  la  mena 
aussitôt  à  Chocim ,  où  campaient  les  Turcs.  Il  y 
arriva  le  9  novembre,  après  avoir  vaincu  tous  les 
obstacles  que  pouvaient  lui  présenter  le  manque  to- 
tal de  vivres  dans  le  pays  de  la  Bucovina »  et  le  pas- 
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5age  de  la  rivière  de  Pruth^  dans  une  saison  aussi 
avancée. 

L'attaque  du  camp  Turc  préparée  le  io,  eut  lieu 
le  1 1  du  même  mois.  La  résistance  d'un  ennenû  bien 
supérieur  en  ♦nombre  et  bien  retrancbé,  fut  très- 
opiniâtre;  mais  la  valeur  des  armées  delà  couronne 
et  de  Lilhuanie  l'emporta.  On  fit  un  carnage  hor- 
rible et  on  s'empara  de  la  ville  et  du  château  de 
Qiocim. 

Le  grand-général  avait  envie  de  profiter  de  cette 
victoire,  pour  chasser  les  Turcs  à' Ukraine  et  tenter 
cjuelque  coup  sur  Kamieniec.  Mais  l'armée  de  Li-^ 
tJiuanie  ic  retira  dans  ses  quartiers  d'hiver,  et  le 
roi  Michel  étant  mort  la  veille  de  la  victoire  ,  le 
prince  primat  donna  ordre  au  grand-général  de  la 
couronne  de  ramener  son  armée  dans  l'intérieur  du 
royaume. 

Le  nombre  des  candidats  pour  la  couronne  fut,  à 
cette  élection,  plus. considérable  que  jamais  ;  cepen- 
dant la  patrie  reconnaissante  la  mit ,  d'un  consente- 
ment unanime ,  sur  la  tête  du  sauveur  de  son  hon- 
neur et  de  sa  gloire.  Le  héros  de  Chocim ,  grand- 
général  de  la  couronne,  Sol/ies/a  [ut  proclamé  roi  le 
Hj  mai  ir)'72  ,  sous  le  nom  de  Jean  III. 

Depuis  que  le  trône  était  devenu  électif,  le  roi 
n'exerrait  son  autorité  et  ne  recevait  la  prestation 

F    * 
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de  serment,  qu'après  avoir  été  couronné.  Jean  111^ 
au  lieu  d'accélérer  une  cérémonie  qui  rallermissaii 
sur  le  trône,  prél'éra  la  remettre  indéfiniment,  pour 
voler  au  secours  de  la  patrie.  La  dicte  statua  en 
conséquence  «  que  Jean  111  dat(;rait  son  règne 
»  du  jour  de  son  élection;  qu'il  exercerait  les  pré- 
^>  rotatives  royales,  comme  s'il  avait  été  couronné, 
»  et  que  le  sceau  de  sa  chancellerie  privée  aurait  la 
»  même  valeur  que  ceux  de  la  couronne  et  de  Id- 
»  ihuanic.  » 

En  septembre  1G74  ,  Jean  111  sç^  trouva  à  la  tète 
d'une  armée  sur  les  rr<»ntières  delà  "^rurquie.  Harcelé 
par  100,000  Tarlares,  il  1;'S  battit  partiellement, 
for(^a  le  reste  à  se  sauviu-,  et  par  ime  conduite  douce 
çt  prudente,  ramena  un  i^rand  nombre  de  Cosaques, 
à  l'obéissance.  Il  aurait  IVappé  quelque  grand  cou[) 
pendant  l'hiver  et  reccMiquis  VUkrame ,  si  le  grand- 
général  de  lÀlhuanie  ne  se  lût  retiré  avec  les  Li- 
thuanais  ,  à  cause  du  l'roid  excessii.  Jean,  pour 
éviter  une  scission,  n'eut  garde  de  s'y  opposer, 
et  ferma  les  yeux  sur  ce  que  le  grand -général 
de  Liûiuanie  fit  pendre  un  tambour-major  de  son 
armée,  pour  avoir  osé  battre  la  générale  d'après  un 
ordre  du  roi,  sans  avoir  attendu  le  sien. 

Cependant ,  malgré  tant  d'obstacles ,  Jean  réussit, 
l'année  suivante  (  i^yS)  à  conclure  avec  la  Porte  un 
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traité  lionora]>le,  connu  sous  le  nom  de  traité  de 
Zurawnp,  par  lequel  celui  de  Biiczac  (ut  annullé. 
L'épuisement  du  pays,  l'impossibilité  d'augmenter 
l'armée,  et  le  manque  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche ,  ne  lui  permirent  pas  d'insister  sur  l'évacua- 
tion de  Kamicniec,  Les  Turcs ,  dont  l'armée  infini- 
ment supérieure  en  nombre  était  pourvue  de  tout, 
s'opiniâtraient  à  rompre  la  négociation  plutôt  qua 
(lo  céder  cette  forteresse. 

Je^/n  III  [ut  couronné  avec  son  épouse  à  Crùcoçic^ 
le  2  février  1676,  et  le  traité  de  Zurawno  fut  ratifié 
en  iG^y. 

En  montant  sur  le  trône  ,  Jean  dit  a  la  reine  : 
«  Je  serai  en  butte  à  la  méchanceté  de  ceux -même 
»  qui'  ont  le  plus  à  se  louer  de  moi.  »  La  suite  a  vé- 
rifié ce  pressentiment. 

En  1680,  le  roi  réussit,  par  son  éloquence,  à 
convaincre  les  Etats  de  la  possibilité  de  reprendre 
Kàmieniec  \m^\s  la  djète  fut  rompue  par  un  séna- 
teur. 

En  i1j83  Jean  III aWii  au  secours  de  Vienne  avec 
une  armée  de  4<^<*<^o  mille  Polonais.  Il  sauva 
v;eUe  capitale,  et  probablement  totite  la  chrétienté. 
.  Avant  de  se  metlrc  en  marche,  Jean  III  reliia  des 
archives  impériales  les  conditions  onéreuses  pour  la 
Pologne,  que  son  prédéL-esseur  le  roi  Jean  Casimir 
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avait  été  obligé  de  signer  en  Siïésie.  Jean  III  ohim 
de  plus  le  titre  de  majesté  pour  les  rois  de  Pologne  , 
€t  celui  de  sérénissime  pour  la  république. 

En  iG85  il  se  passa  des  scènes  scandaleuses  à  la 
dièfc.  La  charge  de  grand-chancelier  de  Lithuanu 
ayant  été  sollicitée,  à-la-Tois  ,  par  deux  prétendans , 
la  famille  rgiVisée  jura  à  celle  que  le  roi  avait  lavo- 
riséc,  une  haine  implacable  ,  qui  devint  une  source 
de  maux  pour  la  Pologne, 

En -1080  le  roi  conclut  un  traité  perpétuel  avec 
le  Czar  àQ  Moscou.  La  république  refusa  de  le  rati- 
fier à  cause  de  la  cession  des  villes  de  Sniolensk  et 
de  Kiow,  du  palatinat  de  Czerniechow  et  du  duché 
de  Siewicrz  ,  provinces  déjà  possédées  par  les  Puisses, 
qui  en  compensation  promirent  au  roi  de  le  seconder 
dans  la  conquête  de  la  Moldavie  et  de  la  Va- 
lachie. 

Ce  traité  fournit  de  nouvelles  armes  aux  mécon- 
tentpmens,  et  fut  pour  le  roi  la  cause  des  plus  grands 

chagrins. 

Sans  discuter  ici  la  politique  de  »7^^/2,  on  dira  qu'à 
cette  époque  l'alliance  de  la  Pologne  fut  recherchée 
d'un  côté  par  les  cours  de  Vienne,  de  Moscou,  de 
Home  et  de  Venise;  et  de  l'autre  par  la  France  et  la 
Porte.  I/Autriche  et  Venise  étaient  continuellement 
en  guerre  avec  les  Turcs  ;  les  Czars  voulaient  cpn- 


SUR  LA  POLOGNE.  87 

qiiërir  la  Crimée  ,  et  Rome  favorisait  naturellement 
la  cliretientë. 

La  France,  rivale  de  rAutriche ,  désirant  diminuer 
le  nombre  des  ennemis  de  la  Porte  ,  appuyait  en 
Pologne  ses  i^égocia lions.  La  sincérité  ne  devait  être 
suspecte  d'aucun  côté.  Le  Czar  offrait  une  diver- 
sion puissante  pour  faciliter  la  conquête  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valacliie ,  qui  auraient  mieux  valu  à 
la  Pologne  que  ce  que  Jean  avait  cédé  par  le  traité 
de  1686,  et  que  les  Moscovites  possédaient.  D'un 
autre  côté  le  sultan  offrait,  par  la  médiation  de  la 
France,  la  restitution  de  Kamieniec  et  de  la  Po- 
dalle,  ainsi  que  le  remboursement  des  frais  de  la 
guerre.  L'option  n'était  pas  facile. 

Jean  s'étant  décidé  pour  le  premier  parti ,  louclia 
les  subsides  stipulés  par  le  traité,  et  entra  avec 
une  armée  en  Moldavie,  iont  la  conquête  aurait 
rendu  Kamieniec  à  la  Pologne. 

Fidèle  à  ses  engagemens ,  la  cour  de  Moscou  fit 
marcher  vers  la  Crimée  une  armée  de  3oo,ooo 
hommes  d'ini'anterie  et  100,000  hommes  de  cava- 
lerie, sous  les  ordres  d'un  généralissime.  Cette  armée 
ayant  passé  les  frontières  d'Ukraine,  trouva  que  les 
Tartares  avaient  tout  brûlé  jusqu'à  Perekop.  Mais 
ayant  consommé  tout  ce  que  Tf/A/v/z/z^  possédait  en- 
core en  vivres  et  fouri-ages ,  elle  n'eut  autre  chose  a 
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faire,  que  de  s'en  retourner* dans  son  pays,  sans 
avoir  vu  l'erniemi.  En  se  retirant  elle  perdit  beau- 
coup de  monde  par  les  maladies  qu'occasionna  le 
manque  de  subsistances. 

En  ib88  le  même  gënëralissime  Russe  pénétra 
jusqu'à  Perekop.  Les  Tartares  de  la  Crimée  déses- 
péraient de  leur  salut,  mais  le  Kan  rusé  amusa  le 
généralissime  en  négociant,  pour  lui  faire  con- 
sommer s^%  magasins  ot  pour  avoir  le  tcms  de  so 
l'ortifier  dans  l'intérieur  de  la  Crimée.  Le  généralis- 
sime n'ayant  plus  de  quoi  nourrir  son  armée ,  fut 
obligé  de  se  retirer,  et  ,  en  le  poursuivant  ,  le  Kan 
détruisit  toute  son  arrière- garde.  D'un  autre  côté  , 
le  roi  Jean  insidieusement  trompé  par  le  Hospo- 
daràii  Molda\>ie ,  fut  de  même  obligé,  faute  de  vi- 
vres, de  rentrer  en  Pologne.  Avec  des  moyens  aussi 
puissans  pouvait-on  s'allendre  à  des  malheurs  aussi 
complets  ? 

Dans  ces  entrefaites,  la  famille  qui  gardait  du  res- 
sentiment pour  n'avoir  pas  obtenu  la  charge  de 
grand-chancelier,  fomentait  les  troubles  à  chaque 
diète,  en  présentant  le  dernier  traité  avec  le  Czar 
Sous  h-:  point  do  vue   lo  plus  désavantageux. 

En  1G88  le  roi  résolut  de  nouveau  d'attaquer  Ka- 
iiueiLicc.  Une  maladie  l'ayant  arrêté  à  environ  vingt 
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licuos(f))clp.ccttc  place  ,  il  remit  le  coniniandementdc 
larmée  à  soiï  (ils  aîné,  le  prince  Jacques.  La  mésin- 
tclligence  survenue  entre  le  prince  royal  et  les  grands- 
généraux  au  sujet  du  comniandenient ,  fit  échouer 
l'enlreprise.  liaseul  Lion  qui  en  résulta  fut  que  le 
roi  ne  pouvant  prendre  Kainicnicc ,  fit  construire 
un  Tort  sous  le  nom  de  la  Sainte-Trinité ,  cpii  coupait 
la  communication  de  cette  place  avec  Chacun. 

On  a  vu  jusqu'ici,  que  les  diètes  n'étaient  rompues 
(jii  au  milieu  ou  vers  la  fin  des  délibérations.  La  diète 
(:<iiivoquée  en  1688  à  Grodno,  le  fut  avant  l'élection 
(lu  maréchal  de  l'ordre  équestre  ,  à  raison  de  ce  que 
le  roi  fit  asseoir,  à  côté  de  lui,  son  fils  le  prince 
Jarfjues. 

En  i68f)  les  Hollandais  proposèrent  à  la  Pologne 
iHi  commerce  très-avantageux.  Au  lieu  de  saisir  avec 
empressement  cette  belle  occasion  d'enrichir  le  pays, 
l'opposition  ne  s'occupa  qu'à  porter  de  nouveaux 
coups  au  roi,  et  l'animosité  fut  poussée  au  point, 
nu'iin  évoque,  sans  en  expliquer  le  motif,  osa  lui 
(lire  :  «  Soyez  juste  ou  cessez  de  régner.  »  C'était 
un  crime  de  lèse-majesté,  mais  l'opposition  pré- 
ti;ndit  excuser  févéque.  La  diète  se  passa  en  débals 
^ei   né;',ligea  de  pourvoir  au  paiement  de  la  solde  de 

(())  'j'ouîcs  les  lieues  dojit  11  t;st  (jueetlun  dans   cet   Ou- 
Via^^e ,  bout  (les  lieues  de  France. 
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l'armée,  et  même  du  corps  des  12,000  Polonais  qui 
venaient  de  remporter  une  victoire  complette  sur 
40,000  Turcs.  ^ 

L'armëe  de  Lithuanie  n'ayant  pas  de  quoi  subsis- 
ter, prit  ses  quartiers  dans  les  terres  appartenantes 
au  clergé.  L'évéque  de  Vilna  après  de  vaines  re- 
présentations faites  au  grand-général  pour  l'engager 
\  retirer  ses  troupes,  le  frappa  d'anathême.  Le  prince 
primat  ,  en  sa  qualité  d'archevêque  métropolitain  , 
cassa  le  décret  d'excommunication  de  l'évéque,  et  le 
«once  apostolique  cassa  celui  du  prince  primat. 

Cette  affaire  occupa  entièrement  la  diète ,  pendant 
que  60,000  Tartares  mettaient  le  feu  aux  faubourgs 
de  Léopol.  Heureusement  pour  la  Pologne  le  grand- 
général  de  la  courunne  parvint  à  les  chasser  au-delà 
du  Dniestr. 

Les  fatigues  que  le  roi  Jean  III  avait  supportées 
avant  et  après  son  élection  ,  les  désagrémens  que  lui 
faisaient  essuyer  le  grand-général  de  Lithuanie  ainsi 
que  son  frère  le  grand-chancelier,  et  sur-tout  l'in- 
gratitude de  la  famille  que  Jean  III  éleva  pour 
l'opposer  à  celle  de  son  rival ,  minèrent  sensiblement 
sa  santé.  Sérieusement  indisposé  depuis  1692  ,  Jean 
mourut  en  1696  a  Wiilanow y  sdt,  campagne  favorite, 
à  deux  lieues  de  Varsone. 

Il  fut  le  héros  de  son  siècle;  11  aimait  les  sciences, 
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et  parlait  plusieurs  langues.  Sa  cour  ëtait  brillante  et 
remplie  d'étrangers  de  la  première  distinction,  qui 
voulaient  s'exercer  dans  le  métier  des  armes.  Toutes 
les  puissances  de  l'Europe  lui  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs. Il  reçut  entr'autres ,  une  ambassade  du 
roi  de  Perse,  pour  le  complimenter  sur  ses  victoi- 
res, et  lui  demander  son  amitié  et  son  alliance. 

Le  prince  primat  assembla,  à  la  fin  d'août,  la 
diète  de  convocation,  qui  fut  rompue.  Cependant 
les  Etats  formèrent  une  confédération,  où  il  fut  sta- 
tué ,  que  la  couronne  serait  donnée  à  un  prince 
étranger.  Les  armées  de  la  couronne  et  de  Lu/iua- 
nie  se  confédérèrent  aussi  pour  réclamer  le  paiement 
de  leur  solde  arriérée.  On  parvint  à  les  calmer. 

La  diète  d'élection  commença  le  5  mai  1^97-  Les 
candidats  étaient  nombreux  :  mais  la  noblesse  se  di- 
visa  en  deux  partis,  dont  l'un  soutenait  le  prince 
de  Conti^  et  l'autre  Y  Electeur  de  Saxe. 

Le  27  juin  le  prince  àtContiïxxl  proclamé rçi  par 
le  prince  primat ,  et  Y  électeur  de  Saxe  le  lut  par 
l'évêque  de  Cujavie.  Ce  dernier  fut  couronné  le  i^ 
septembre  sous  le  nom  ^Auguste  II. 

La  diète  du  couronnement  se  passa  très-bien,  et 
accorda  au  roi  la  permission  de  convoquer  la  levée 
en  masse,  pour  disperser  le  parti  du  prince  de  Conti , 
s'il  ne  voulait  se  soumettre  de  bon  gré  ;  ce  prince  dé* 
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barqua  daillcurs  si  tard  près  de  Danizjg,  qu'il  ne 
lui  lut  plus  possible  de  traverser  la  Pologne  ;  le  re- 
tour du  prince  de  ^Conti  en  France  détermina  la 
majorité  de  ses  partisans  à  se  rendre  à  l'invitation 
du  roi.  Pendant  la  diète  à?  i(>.)vS  on  cherchait  à  en 
ramener  le  reste,  mais  lu  di(Me  (ut  rompue  parce  que 
plusieurs  ntniccs  proposèretit  une  nu^sure  tout-à-riait 
singulière,  savoir  ,  de  tenir  une  dîi'le  à  che^'al. 

Les  chefs  du  parti  du  prince  de  Conii  voyant 
enfin  l'impossibilité  de  pMissir  dans  leur  plan,  en- 
gagèrent le  nonce  apostolique  à  obtenir  leur  pardon, 
et  prêtèrent  au  roi  le  serment  de  fidélité. 

Auguste  ainsi  afl'ermi  sur  le  trône,  voulut  sincè- 
rement s'occuper  de  raccomplissement  de  ses  pro- 
messes, et  commencer  par  reconquérir  la  forteresse 
de  Kamieniec.  En  conséquence,  il  prit  la  route  de 
Léopol.  A  quelques  postes  de  cette  ville,  dans  un 
bourg  appelé  liawa  ,  il  rencontra  Pierre  le  Grand, 
empereur  de  Russie,  qui  s'en  retournait  dans  ses 
Etats.  C'est  là  que  ces  deux  souverains  lièrent  cette 
amitié  intime ,  qui  fut  la  cause  de  l'i  lluence  Russe 
en  Pologne.  Auguste  n'en  pouvait  pas  prévoir  les 
suites ,  car  s'étant  engagé  par  les  pacta  conventa  à 
reconquérir  les  pays  que  la  Pologne  avait  perdus  par 
les  guerres  précédentes ,  il  regarda  comme  naturelle 
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î  alliance  avec  Pierre ,  contre  la  Porte  et  la  Suède. 
Pour  ass^irer  le  succès  de  son  entreprise  sur 
Kamieniec ,  Auguste  assembla  une  armée  composée 
de  rétiniens  vSaxons,  et  la  réunit  à  celle  de  la  Po- 
logne. La  ^iiscorde  s'y  établit  bientôt.  Les  Polonais 
et  les  Saxons  s  accusaient  mutuellement.  Il  en  résulta 
entre  ces  deux  nations  une  haine  et  une  animoslté 
si  lortcs,  t|u'uii  jeune  gentilhomme  Polonais  osa  in- 
sulter le  ministre  du  roi-,  qui  représentait  l'électeur 
de  Saxe  à  l'armée  de  Pologne.  Le  roi  en  fut  offensé , 
et  transporta  son  quartier-général  au  camp  Saxon: 
dès  ce  moment  il  pressa  la  négociation  du  traité  de 
paix  perpétuelleavcc  la  Porte,  qui  lut  signée  (en  iGQr.,) 
à  Carlowùz,  Par  ce  traité  la  Porte  ,  que  menaçait 
l'armée  formidable  d'Auguste  ,  restitua  à  la  Pologne 
la  forteresse  de  Kamieniec ,  \-^Podolie  et  V Ukraine. 

Depuis  cette  époque  les  habitans  des  provinces  li- 
mitrophes de  la  Turquie  commeucèrent ,  en  toute 
sûreté,  à  cultiver  le  sol  et  à  s'occuper  de  l'écono- 
mie rurale  :  mais  la  nation  abandonna  le  métier  de 
la  guerre  et  l'étude  de  la  diplomatie. 

La  diète  convoquée  en  1G99,  reçut  de  toutes  parts 
des  plaintes  contre  l'armée  Saxonne  ;  le  roi  promit 
dti  la  l'ciire  rentrer  en  Saxe  ,  et  de  payer  la  solde 
arriérée  li  celle  de  Pologue.  Cette  diète  porta  une 
loi ,  qui  défendait  expressément  aux  armées  de  Po- 
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îogne  et  de  Lithuanie  de  former  des  confédérations. 

La  guerre  entre  la  Russie  et  la  Suède  s'etant  dé- 
clarée au  commencement  du  18®.  siècle  Auguste, 
fidèle  aux  engagemens  contractés  par  \ts  pacta  con- 
<i^ehta ,  voulut  profiter  de  cette  circonstance  pour  re- 
conquérir la  Livonie ,  et  fit  marcher  de  ce  côté  une 
armée  Saxonne;  il  se  mit. bientôt  lui-mêmeà  la  tête 
d'une  autre,  sans  avoir  cependant  rempli  les  formalités 
requises  en  pareil  cas,  envers  les  Etats  de  Pologne. 

Ses  premiers  succès  furent  très-heureux  ;  Auguste 
battit  deux  foi^  l'armée  Suédoise  sous  les  ordres  du 
général  Willing;  la  Lwonie  et  VEsthonie  étaient 
presqu 'entièrement  conquises,  lorsque  la  malheureuse 
bataille  de  Narça  fit  retomber  sur  la  tête  à! Auguste 
toutes  les  forces  et  tout  le  poids  du  Courroux  du  roi 
Charles  XII.  Pour  surcroît  de  malheurs ,  il  éclata  , 
dans  le  même  tems,  en  Lithuanie ,  une  guerre  civile. 
La  famille  qui  n'avait  pas  obtenu  du  roi  Jean  III, 
la  charge  de  grand -chancelier,  fit  une  confédéra- 
tion sous  la  protection  de  Charles  XIL  Cette  con- 
fédération facilita  autant  les  progrès  de  ce  prince, 
qu'elle  entrava  les  opérations  du  roi  Auguste.  La 
diète  de  1702  voulut  rétablir  l'harmonie,  mais  elle 
fut  rompue  par  un  membre  qui  sollicita  vainement 
la  charge  de  maréchal  de  la  cour.. 

L'armée  Suédoise  parut  bientôt  à  Grodno,  La 
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r(5publique  envoya  à  Charles  trnè  dëputatîon  pour 
proposer  la  paix  :  mais  ce  prince  déclara  qu'il  ne  l'ac- 
corderait que  lorsque  le  coi  Auguste  serait  détrôné. 
Après  une  telle  déclaration ,  ^z/^z/j/^ ,  de  l'avis  du 
sénat ,  réurtit  l'armée  de  Pologne  à  la  sienne  et  prit 
la  route  de  Cracovie, 

Les  deux  rois  se  livrèrent  bataille  ;  tous  deux  com- 
mandèrent en  personne.   La  méfiance   qui  régnait 
constamment  entre  les  Polonais  et  les  Saxons  devait 
assurer  la  victoire  à  Charles ,  et  il  la  remporta. 
Auguste ,  après  la  pefle  de  cette  bataille  et  la  prise 
)   de  Cracovie  par  les  Suédois,  réussit  à  former  en  sa 
1  faveur,  une  confédération  dans  le  palatinat  de  Sen- 
\  domierz ,  et  fit  de  nouvelles  propositions  de  paix, 
qui  furent  rejetées  comme  les  premières.  Sur  ce  re- 
NCus  Auguste  resserra  ses  liens  d'amitié  avec  Pierre  /. 
;       Charles  eut  bientôt  d'autres  succès.  Il  prit  la  ville 
{   de  Thom ,  et  rançonna  Dantzig.  Le  prince  primat 
croyant  alors  quAuguste  ne  se  relèverait  plus  ,  leva 
le  masque,  accéda  à  la  confédération  protégée  par 
Charles  XII,  et  proclama  le  trône  vacant    (le   16 
février  1 704)  Mais  ce  prélat  se  repentit  de  sa  perfidie, 
.    lorsqjie,  peu  de  tems  après  cette  proclamation,  Charles 
approcha  de  Varsovie,  et  ordonna  expressément  et 
irrévocablement ,  que  Stanislas  Leszczynslii  palatin 
do  Posen ,  qui  n'était  pas  le  candidat   que  le  primat 
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avait  en  vue,  fût  ëlu  et  couronne  roi  de  Pologne, 

La  vol(jnl6  de  Cliarlcs  l'ut  remplie. 

Stanislas  à  peine  proclamé  roi  se  trouva  pressé 
par  l'armée  d'Auguste ,  forcé  de  suivre  Charles  vers 
Lêopol;  et  ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  avantages 
remportés  par  les  Suédois,  que  Stanislas  fut  couron- 
né, et  Auguste  se  vit  contraint  par  le  traité  de  d'^/- 
iranstadt  de  remettre  son  diplôme  d'élection  entre 
les  mains  de  Charles ,  et  de  reconnaître  formellement 
Stanislas  /roi  de  Pologne. 

La  perte  de  la  bataille  de  Pultas>a,  (on  1 709,)  ren- 
dit la  couronne  à  Auguste.  La  diète  d^  i  7  10  annulJa 
le  \v?àié  à' Altranstadt ,  approuva  celui  d'alliance  avec 
Pierre  le  Grand,  et  pour  rétablir  la  paix  dans  le  pays, 
accorda  une  amnistie  générale. 

La  Pologne  commençait  à  respirer  ,  lorsqu'en 
17 15  il  se  forma  contre  les  troupes  Saxonnes,  une 
confédération  qui  fut  dissoute  en  1717  ,  sous  la  mé- 
diation de  Pierre  I.  On  arrangea  cette  affaire  de 
de  telle  manière  que  la  diète  ne  dura  que  sept  heu- 
res, et  fut  appelée  muette  ,  parce  que  personne 
n'ouvrit  la  bouche,  excepté  le  secrétaire  qui  fit  lec- 
ture des  lois  soumises  à  la  décision  de  l'assemblée. 

A  cette  époque  l'année  de  Pologne  était  forte  de 
80,000  hommes.  Pierre  7,  profond  politique,  re- 
présenta à  Auguste  la  nécessité  de  la  réformer,  pour 

ôlr(; 
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être  sûr  du  trône.  En  consëquence  des  commissaires 
Polonais j  dévoues  à  ces  deux  princes,  proposèrent 
à  la  diète  de  réduire  l'armée  à  36,ooo  hq/nnies,  et 
d'en  fixer  la  solde  à  tant  par  jour.  Mais  lorscpron 
voulut  l'organiser ,  on  ne  trouva  dans  la  somme 
fixée  par  la  loi,  que  la  solde  des  simples  soldats,  et 
rien  pour  toutes  les  autres  parties;  ce  qui  força  la 
Commission  à  réduire  l'armée  à  18,000  hommes  ef- 
fectifs, pour  avoir  de  quoi  payer  tous  les  autres  ac- 
cessoires. 

Le   pays    était    ruiné   par    tant    de    calamités  ; 
et  comme  on  espérait  n'avoir  plus  à  soutenir  de 
guerre   après  la  paix  perpétuelle  de  Carlowitz ,  le 
traité  d'alliance  avec  la  Russie ,  et  raffaiblisscnicnt 
(le  la  Suède ,  on  fut  bien  aise  de   ne  pas   payer  de 
l'ortes  contributions,  et  le  parti  intéressé  tacha  d'en- 
tretenir   le   pays  dans  cet   espoir.    C'est    pour  cette 
raison ,  que  les  plaintes  des  militaires  réformés  n'ex- 
citaient aucune  sensation.  Les  chefs  de  partis  pro- 
fitèrent de  cette  circonstance  pour  se  faire,  aux  dlér 
tlnes  et  aux  diètes ,  des  cliens  utiles ,  en  leur  offrant 
des  secours  à 'titre  d'amitié.  Comme  le  nombre   de 
ces  gentilshommes    était   trop   considérable  ,   pour 
,  Igur  procurer  des  places,   on  exclut  les  bourgeois  de 
tous  les  emplois,  même  de  subalternes  dans  les  ad- 
Hilnlstrallons. 


9»  COUP-D'OEIL  RAPIDE 

L'armée  nouvellement  organisée  était  divisée  en 
troupes  nationales  et  troupes  étrangères. 

Les  troupes  nationales  consistaient  en  cavalerie 
pesante  et  légère.  La  cavalerie  pesante  était  com- 
posée de  cent  quarante-cpatre  compagnies  (lo),  dont 
une  moitié  armée  de  lances,  formait  le  premier  rang. 
On  les  appelait  Towarzysz  ou  compagnons  d'armes 
du  capitaine;  l'autre  moitié,  armée  de  carabines, 
formait  le  second  rang:  on  les  appelait  Szeregowy. 
Chaque  cavalier,  en  outre,  avait  un  sabre  et  des 
pistolets. 

Cette  cavalerie  pesante  se  divisait  en  husarz  et 
pancerny. 

Le3  husarz  formaient  la  plus  belle  gendarmerie  de 
l'Europe.  Ils  portaient  une  cuirasse  recouverte  d'une 
peau  de  panthère  en  écharpe.  Le  mufle  s'attî^chaitsur 
l'épaule  gauche ,  le  reste  tombait  sur  la  hanche  droite. 
Au  dos  de  la  cuirasse  on  attachait  une  aile,  faite  de 
plumes,  qui  s'élevait  à  la  hauteur  du  casque  du  ca- 
valier. La  lance  haute  de  i4  à  i5  pieds,  étaif  dorée; 
on  fixait  à  sa  pointe  une  banderole,  dont   le  bruit 

(lo)  Chaque  individu  devait,  de  rigueur,  être  gentil* 
liomme  polonais,  et  avant  l'époque  de  l'an  1717  ,  tout  gentil 
homme  polonais  était  astreint  à  servir  dans  ceUe  cavalerie, 
pour  pouvoir  aspirer  anx  charges  de  l'Etat. 
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dans  l'attaque,  joint  à  celui  que  faisait  l'aile  de  plu- 
mes ,, épouvantait  les  chevaux  de  l'ennemi. 

Les  pancerny  ne  dirféraicnt  des  husarz  que  par 
la  cotte  de  maille  qui  remplaçait  la  cuirasse. 

Le  roi  ëtsftt  capitaine  de  quatre  compagnies  de 
husarz  a  pancerny,  dont  deux  de  l'armée  de  Pologne 
et  deux  de  celle  de  Litluianie.  Chaque  hetman  en 
avait  une  de  husarz  et  une  de  paucerny.  On  voit 
par-là  l'importance  que  les  grands  de  Pologne  et  de 
Lithuanle  attachaient  à  l'honneur  d'être  capitaines, 
et  tout  gentilhomme  à  celui  d'être  officier  ou  même 
simple  compagnon  d'armes  dans  celte  cavalerie.  Le 
roi  signait  la  patente  de  capitaine  ;  mais  celui-ci  pa- 
tentait son  lieutenant ,  son  cornette,  et  admettait  les 
simples  cavaliers  à  son  gré. 

La  cavalerie  légère  était  également  composée  de 
gentilshommes  Polonais  ;  mais  les  Tartarcs,  qu'un 
grand-duc  de  Lithuanie  avait  reçus  dans  ses  Etats, 
du  tems  .des  conquêtes  de  Tamerlan ,  y  étaient  ad- 
mis ,  et  concouraient  avec  eux  pour  tous  les  grades. 
Le  roi  avait  un  de  ces  rée;imens  en  Pologne  et 
un  autre  en  Lithuanie  ;  chaque  Iletman  en  avait  un 
aussi  dans  son  armée.  Le  roi  signait  la  patente  de  co- 
lonel de  ces  régimens;  les  Helnians  patentaient  les 
capitaines  et  les  officiers  suhalternes  des  régimens, 
qui  portaient  les  nom^  de  leurs  charges. 


100  COUP-D'OEIL  RAPIDE 

Le  premier  rang  de  ces  régimens  était  armé  de 
piques  avec  des  banderoles  ,  et  le  second  de  cara- 
bines ,  et  tous  avalent  des  sabres  et  des  pistolets. 

Les  troupes  appelées  étrangères^  étalent  formées, 
habillées  ,  exercées  à  la  saxoqne  et  couiaïaudées  en 
langue  allemande,  (pie  très-peu  d'officiers  Polonais 
entendaient  alors  ,  et  qui  n'était  connue  d'aucun 
soldat.  Dans  cette  troupe  il  y  avait  des  généraux- 
majors  et  des  lieutenans-généraux. 

Le  roi  avait  dans  chacune  des  deux  armées  un 
régiment  de  gardes  à  cheval  et  un  de  gardes  à  pied. 
Chaque  Hetinan  en  avait  un  à  cheval  et  un  à  pied. 

D'après  tout  ce  qui  précède  ,  on  voit  que  le  roî 
nommait  aux  charges  de  lîelrnans ,  àii  grand -mail re 
d artillerie  ,  de  lieutenans-généraux  ,  de  généraux 
majors,  de  colonels  propriétaires,  cl  à' officiers  supé- 
rieurs des  corps.  Les  grands-généraux  signaient  les 
patentes  d'officiers  supérieurs  et  subalternes,  dans 
les  régimens  qui  portaient  leurs  noms.  Les  colonels 
propriétaires  signaient  les  patentes  des  subalternes 
seulement. 

C'en  était  déjà  assez  pour  mettre  la  confusion 
dans  le  régime  militaire  de  la  Pologne  ;  les  Hetmans 
<;(;pt;ndant  trouvèrent  moyen  de  l'augmenter  encore. 

Depuis  1717  la  Pologne  ne  s'occupait  que  des 
élections  des  nonces  à  la  diète,  et  des  députés  au 
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tribunal  suprême.  Les  Olygarques  qui  se  disputaient 
le  pouvoir,  avaient  besoin  de  l'aire  tomber  sur  leurs, 
amis  toutes  les  élections,  pour  conduire  à  leur  gré 
les  délibérations  des  diètes,  et  pour  gagner  au  tri- 
bunal suprême  leurs  procès  ainsi  que  ceux  de  leurs 
adhérens.  Chaque  palatinat  avait  ses  Démagogues, 
c|ue  les  Olygarques  cherchaient  à  mettre  dans  leurs 
intérêts.  La  plupart  des  Démagogues  demandaient 
à  être  placés  dans  le  militaire ,  sans  faire  attention 
que  par-là  ils  se  rendaient  dépendans  des  grands-gé- 
néraux, jiiges  sans  appel  dans  leurs  armées  respecti- 
ves. Les  grands-généraux  plaçaient  les  uns  dans  leurs 
régimens ,  comme  surnuméraires,  et  signaient  à 
d'autres  des  patentes  de  tous  les  grades  jusqu'à  celui 
(le  colonel ,  sous  la  dénomination  d'olïiciers  â  la  suite 
de  l'armée.  Les  surnuméraires  recevaient  les  appoin- 
temens  du  grade  immédiatement  inférieur  ;  et  com- 
me le  possesseur  de  ce  grade  était  réduit  à  son  tour  à 
la  paye  du  grade  au-dessous  du  sien  ,  il  arrivait  que 
des  lieutenans  étaient  réduits  à  la  paye  de  caporaL 
D'un  autre  côté ,  les  olTiciers  à  la  suite  de  l'armée 
ic  multipliaient  à  Tinfini,  parce  que  les  colonels  pro 
priétaires  accordaient  aussi  des  grades  subalternes  à 
1(1  suite  de  leurs  régi  mens.  Le  roi  ne  pouvait  les  re- 
liiser  sans  faire  des  niécontens.  Le  refus  était  ilo 
(^^otiséquence ,  attendu  que  dans  pUisieurs  cas,  et  sur- 
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tout  aux  dictines,  le  pins  pauvre  geiitilhornme  pou- 
vait se  rendre  aussi  important  que  le  riche. 

Cette  multitude  d'olfieiers  avilit  le  militaire  Po- 
lonais au  dedans  et  au  dc'liors.  Dans  la  cavalerie  na- 
tionale cet  abus  n'eut  pas  lieu.  Un  compagnon  d'armes 
delà  cavalerie  pesante  était  si  fier  de  ce  titre,  (pi'll 
refusait  de  servir  sous  les  ordres  d'un  inajor-géncral 
m /7r//(7V// dans  les  troupes  a{)pelces  étrangères,  si 
le  général  n'avait  pas  un  rang  dans  la  cavalerie  na- 
tionale. 

X)epuis  l'ji'] ,Augusfc  II  n'eut  que  des  jours  tran- 
quilles. Il  mourut  le  i'^'".  février  lyyS. 

Ce  prince  respectable  à  tous  égards  desirait  ren- 
dre le  trône  de  Pologne  héréditaire.  En  y  réussissant, 
il  aurait  fait  le  bonheur  de  la  nation. 

lia  dicte  de  convocation  s*assend>la  le  27  avril,  et 
celle  d'élection  le  26  août  de  la  même  année.  Les 
Etats  demandèrent  un  Piast.  IjC  roi  Stanislas  I  lut 
réélu  , proclamé,  et  jura  (en  septembre)  \cspaciacon- 
i^enia.  Ce  rayon  de  lumière  ne  brilla  qu'un  moment, 

Frédéric  Auguste ,  fils  à' Auguste  II,  content  de 
sa  dignité  électorale  de  Saxe ,  ne  pensa  pas  à  la  cou- 
ronne de  Pologne;  mais  l'électric^e,  fille  de  l'cmpe- 
Ltnv  Joseph  I ,  h  desirait.  C'était  aussi  le  vœu  de 
fempereur  CliarlesVI  v\  de  fimpératrice  Anne. 
ÏAHsqnt*  le  grand-chaiieclior  tle  ]-.Ilhuanie,  le  gB^ 
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UL^ralissîme  de  l'armée  de  cette  province,  les  évo- 
ques de  Cracovie stX.  de  Posen  ^  avec  quelques  autres 
amis  de  la  Saxe,  s'aperçurent  de  la  disposition  des 
palatinats  à  voter  pour  Stanislas,  ils  quittèrent  le 
camp  électoral»,  et  adressèrent  àj 'impératrice  Anne  la 
prière  de  vouloir  bien  envoyer  une  armée  en  Polo- 
i^ne,  pour  contre-balancer  le  parti  de  Stanislas.  Ils 
ignoraient  la  négociation  qui  se  faisait  à  ce  sujet 
entre  \^^  deux  cours  impériales  et  celle  de  Dresde, 
et  au  départ  de  leur  courrier  pour  Pétcrsbourg,  une 
armée  Russe  était  déjà  en  Pologne. 

Le  roi  Stanislas  ayant  reçu  cette  nouvelle ,  quitta 
Varsoi-'ie  et  se  retira  à  Bantzig,  d'où  il  ne  se  sauva 
(jue  par  miracle,  pendant  que  le  \\\ax(^q\vA  Munnich 
bombardait  la  ville  à  la  tête  de  3o,ooo  hommes  (i  i). 

Auguste  III  fut  couronné  avec  la  reine  le  17  jan- 
vier 1734. 

La  Pologne  entière  paya  bien  cher  le  secours  qu'un 
petit  nombre  de  citoyens  avait  demandé  à  la  Russie. 
En  voici  quelques  preuves. 

Après  le  couronnement  d'^-^z/^^z/j/^ ///,  l'armée 

(11)  Pour  punir  le  goiivernonient  do  Dantzig  d'avoir  laissé 
*•*  liii|)poi-  11!  i-oi  Stanislas  ^  ]\luiinicJi  (Uiloiiiia  à  la  >ilIo  do 
|''i ver  deux  niillion.s  de  roubles  ,  coiuuie  bi  eeUe  \  ille  n'avait 
l'as  apparleuu  à  lu  Pologne  ! 
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Russe  opprimait  si  fort  le  pays,  qu'à  la  diète  de  lyoS, 
on  ne  voulut  point  procéder  à  1  élection  du  marc- 
chai  de  Tordre  équestre,  avant  qu'elle  ne  fut  sortie 
des  frontières  de  Pcjjogne, 

L'armée  Russe  recul  ordre  de  rentrer  dans  l'inté- 
rieur de  l'empire,  à  lexceplion  de  10,000  hommes, 
que  l'impératrice  Anne  lit  marclicr  vers  le  Rhiu 
au  secours  de  l'empereur  d'Allemagne.  Ce  corps 
d'armée  ne  pouvait  passer  ni  repasser  que  par  la 

Pologne  (12). 

En  1736  ,  K'roi  Ai/gusie  III  convoqua  une  diète- 
extracjrdinaire  qui  dura  quinze  jours.  C'est  la  seule, 
pendant  son  règne  de  3o  ans,  qui  ait  eu  son  effet. 
Le  moyen  usuel  d'une  anmistie  générale  accordéc- 
par  cette  diète ,  calma  le  pays. 

On  se  rappellera  qu'en  i58r|,  sous  le  règne  de  Si- 
i^ismond  III ,  la  diète  statua  «  qu'après  Textinction 
j'  de  la  ligne  de  Kcitlcr ,  le  duché  de  Courlande  sc- 
»  rait  incorporé  à  la  république  et  divisé  en  palati- 
»  nats.  »  Nonobstant  cette  loi ,  une  partie  de  la  no- 
l)lcsse  de  Courlande ,  dévouée  à  la  Russie  ,  s'assem- 
bla le  14  mai  1707  ,  à  Mlttau  ^  et  proclama  le  favori 
de  rimpératrice  Anne ,  duc  de  Caurlande  et  de  Se- 

(m)  La  paix  bif^tiéo  le   10  septembre  de  la  meiac  ancée  , 
Jcauia  la  Lorr.iine  à  Stanislas, 
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migûlle.  La  majorité  de  la  noblesse  Courlandoîse 
protesta  contre  cette  élection  )  mais  Auguste  III  ne 
put  s'opposer  aux  vœux  do  son  amie  Timpératricc, 
et  le  duché  fut  perdu  pour  la  Pologne. 

Le  marééhal  Miàinith  ayant  eu  le  projet  d'atta- 
quer Chocim,  traversa  V Ukraine  et  la  Podolie  pour 
abréger  la  marche.  Les  représentations  faites  au 
maréchal ,   que  ce  passage  de  larmée  Russe  était 
contraire  au  traité  de  CarJovitz  ^  et  les  mômes  re- 
présentations réitérées  à  Pétersbourg ,  ne  produisi- 
rent que  des  réponses  évasives.  Ce  passage  aigrit  les 
habitans  (qui   étaient  impitoyablement   foulés)  au 
point  que  la  nation  entière  menaça  de  s'insurger.  Le 
roi  effrayé  donna  ordre  \  son  ministre  à  Pétersbourg , 
(Je  faire  à  ce  sujet  les  démarches  les  plus  pressantes. 
La  cour  impériale  consentit  \  nommer  une  commis- 
sion bilatérale ,  pour  examiner  les  plaintes  et  indem- 
niser les  plaignans.  Cette  commission  indemnisa  les 
plus  marquans,  qui  auraient  dû  ouvrir  les  yeux  sur 
l'inconvénient  de  réclamer  la  protection  des  voisins, 
avant  de  s'assurer  de  leurs  intentions.  Cependant , 
lorsqu'après  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI y  il 
s'était  répandu  le  bruit    (\\j^ Auguste    III  sollicitait 
la  couronne  impériale ,  les  deux  grands-généraux  de 
lu  couronne  et  de  Lithuanic,  conjointement  avec  le 
f^rand-maréchal  de  la  couronne,  adressèrent  à  l'ini- 


io6  €OUP-D'OEIL  RAPIDK 

pératrice  Anne  y  secrètement  et  de  leur  autorité  pri- 
vée, un  mémoire  pour  la  prier  de  protéger  la  liberté 
Polonaise,  qu'ils  croyaient  en  grand  danger  51 -^w- 
guste  ///devenait  empereur. 

Biron ,  avant  son  avénemCnt  au  duché  de  Cour- 
lande  ,  fut  obligé  de  payer  au  trésor  impérial  la 
somme  de  5oo, 000  roubles,  que  Pierre -le -Grand 
avait  prêtée  au  duc  àcKeUler,  mari  de  rimpératrice 
Anne. 

Cependant  la  régente  Anne^a^v^s  avoir  envoyé  le 
duc  Bi/'on  en  Sibérie ,  fit  séquestrer  ses  domaines 
en  Courlande,  sous  prétexte  de  réclamation  du  paie- 
ment déjà  fait ,  et  donna  ordre  à  la  noblesse  de  ce 
duché  de  proclamer  duc  de  Courlande  le  frère  de  son 
époux. 

En  1748,  l'impératrice  J^Z/j-^z/^*?///  fit  passer  et  re- 
passer par  la  Pologne  une  armée  de  35, 000  hommes, 
qu'elle  envoya  au  secours  de  l'impératrice-reine  Ma- 
rie-TJiérese.  Ce  passage  ne  manqua  pas  de  causer 

des  plaintes  réelles. 

En  1758  une  armée  Russe  de  80,000  hommes, 
envoyée  contre  le  roi  de  Prusse  Frédéric  11  ^  passa, 
séjourna  plusieurs  années,  et  repassa  parla  Pologne. 
I.e  roi  Auguste  111 ,  dépouillé  de  ses  Etats  hérédi- 
taires, y  était  intéressé  ;  mais  le  pays  en  souffrit  et 
fut  long-temsà  solliciter  une\indemnité  pour  ses  habi- 
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tans.  Le  roi  seul  eut  la  consolation  d'obtenir,  par 
l'appi^i  de  l'impératrice  Elisabeth  ,  les  suffrages  de 
la  noblesse  de  Courlandc ,  en  faveur  de  son  second 
fils  le  prince  Charles,  qui  fut  proclamé  duc  et  reçut 
Thivestiture  In  lySc),  malgré  l'opposition  de  plu- 
sieurs membres  du  sénat  de  Pologne. 

La  Pologne  n'aurait  pas  essuyé  ces  désagrémens 

et  ces  humiliations,  si  les  chefs  des  partis  n'avaient 

eu  l'imprudence  de  recourir   continuellement  à  la 

protection  des  puissances  avec  lesquelles  la  nation , 

bien  unie,  pouvait  se  mesurer.  Sans  cette  scission 

elle  aurait  pu  profiter  de  la  guerre  de  sept  ans  pour 

reprendre  le  rang  qu'elle  occupait  auparavant  parmi 

les  puissances  dn  premier  ordre.  Le  parti  du  roi  était 

alors  prépondérant  en  Pologne,  mais  il  ne  savait  pas 

conduire  une  affaire   de  cette  importance.   Le  roi 

rempli  d'honneur  et    de    loyauté,    ne   connaissait 

pas   le    génie  national   ,    et   son    premier  ministre 

ne  pensant  qu'à  se  maintenir  à  son  poste,  craignait 

d'ailleurs  (  si  la  Pologne  s'était  mise  en  mouvement) 

de  priver  le  roi  d'une  tranquillité  assiyée  à  Varsovie, 

L'opposition  était  inférieure  en  force  au  parti  de 
la  cour;  mais  d'un  côté,  elle  savait  manier  les  af- 
faires, et  de  l'autre  elle  était  pénétrée  de  l'opinion 
géuéralemcnt  reçue  dans  le  pays ,  «  que  l'existence 
^  de  lu  Pologne  devait  servir  indispensablement  à 
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»  l'équilibre  de  l'Europe  ,  et  que  la  jalousie  des  puis- 
5)  sauces  voisines  ernpôclierail  son  démembrement.» 
Par  conséquent  l'opposition  ne  cherchait  qu'à  con- 
trarier la  cour. 

Une  des  belles  prérogatives  de  la  liberté  Polo- 
naise ,  était  qu'un  gentilhomme  Polonais  pût  voya- 
ger, entrer  au  service  d'une  puissance  étrangère  et 
revenir  dans  sa  patrie ,  sans  en  rendre  compte  à  qui 
que  ce  fut. 

Charles XU ^  roi  de  Suède ,  ayant  déclaré  la  guerre 
au  roi  de  Danemarck  ,  Stanislas  Poniatowski ,  très- 
ancien  gentilhomme  Polonais,  l'ut  admis  comme  vo- 
lontaire à  l'armée  de  Suède.  M.  de  Voltaire  rapporte 
les  services  essentiels  que  Ponîalowski  rendit  à 
Charles  XII  depuis  la  perte  de  la  bataille  à^Puliam, 
(en  1709). 

Après  la  mort  de  Charles  XII ,  la  reine  Ulrique  ^ 
sa  sœur  ,  témoigna  à  Ponialowski  la  peine  qu'elle 
éprouvait  de  n'avoir  pas  de  quoi  le  récompenser,  vu 
que  le  trésor  de  la  Suède  était  entièrement  épuisé. 
Mais  la  reine  r#mit  à  Poniatowski\&  diplôme  d'élec- 
tion que  Charles  XII  extorqua  au  roi  Auguste  ^  et 
elle  lui  dit  :  qu'elle  espérait  que,  porteur  de  cet  acte  si 
»\ssentiell(;ment  intéressant ,  Il  serait  bien  reçu  du  roi 
.Auguste  IL 

Po/iialowskt  rentré  dans  sa  pahlo,  écrivit  au  roï 
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une  lettre  oh.  il  avoua  franchement ,  «  que  le  sort 
»  l'ayant  placé  au  service  de  son  ennemi,  il  avait  fait 
»  son  devoir  en  homme  d'honneur,  mais  que  par  la 
*  mort  de  son  ancien  maître,  se  trouvant -libre  de 
«<  tous  engagemens ,  il  offrait  le  môme  zèle  et  la  môme 
»  fidélité  au  roi  Auguste  actuellement  régnant.» 

Auguste  fut  charmé  de  cette  franchise  et  fit  une 
réponse  très-gracieuse  à  Poniatowshi ,  en  l'assurant 
de  sa  bienveillance,  sans  savoir  ce  que  Poniatowski 
allait  lui  présenter.  La  surprise  (S! Auguste ^  à  la  vue 
(le  son  diplôme,  fut  très-agréable.  Ce  prince  loyal 
et  généreux  prit  Paniatowshi  en  affection,  et  Tho- 
nora  constamment  de  sa  confiance. 

I  Auguste  conféra  aussitôt  à  Poniatowski  le  régi- 
ment des  gardes  à  pied  de  la  couronne,  et  bientôt 
après  la  charge  de  grand-maître  d'artillerie,  celle  de 
grand-trésorier  de  Lithuanie,  et,  ce  qu'il  y  eut  de 

.  plus  distingué,  le  commandement  général  de  l'armée 
de  la  couronne ,  après  la  mort  de  deux  grands-gé- 
ndiaux, survenue  en  1728  ;  attendu  que,  jusqu'à  celle 
époque  encore ,  le  roi  ne  pouvait  conférer  la  charge 
de  grand-général  que  pendant  la  diète. 

i.^  Eu  1701  ,  Auguste  ayant  assemblé  un  camp 
d'c>:ercice  près  de  Varsovie  pour  donner  à  la  nation 
ee spectacle  militaire,  Ponlato^vskif^  alors  palatin  de 
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Masovie ,  en  eut  le  commandement  suprême  sous 
les  ordres  du  roi. 

L'ancienneté  de  la  noblesse  de  Poniaiowski ,  sa 
réputation ,  ses  richesses  ,  et  la  faveur  dont  le  roi 
rhonorait,  lui  assuraient  le  choix  d'une  épouse.  Il  jeta 
les  yeux  sur  la  princesse  Constance  Czartoryska^ 
l'emme  accomplie.  Le  mariage  eut  lieu  et  fut  très- 
heureux. 

Poniatowskl  n  eut  pas  de  peine  a  mettre  à  la  tête 
du  parti  delà  cour  ses  deux  beaux- frères,  les  princes 
CzartorysJd ,  dont  l'un  devint  grand-chancelier,  de 
Lithuanie  et  l'autre  palatin  de  Russie  (l3).    ^ 

Poniatowskl  et  ses  deux  beaux-frères  devenus  chefs 
du  parti  de  la  cour,  disposaient  d"s  grâces  du  roi 
Par  ce  moyen  et  par  l'habileté  de  leur  conduite  il 
curent  le  tems  de  se  choisir  des  amis,  et  de  se  ren- 
dre puissans  dans  le  pays  ,  sous  le  règne  ô!  Auguste  11 
et  une  partie  de  celui  d'Auguste  IIL 

Poniatowskl  qui  avait  été  élevé  dans  une  école  où 
Ton  se  formait  à  l'étude  de  la  politique  ,  le  palatin  dt 
Russie  qui  avait  fait  la  guerre  sous  le  '^v\\\ç.^Eugèiu 
et  le  grand  -  chancelier  qui  connaissait  parfaitement 

(i3)  Les  deux  palatins  de  llussic  et  de  Masdwic  étant  niorl 
dans  le  même  tems  ,  le  roi  Auguste  remit  ces  deux  posU! 
ù  lu  disposition  de  Poniatoiifski  j  qui  en  offrit  le  clioix  au 
prince  Czai'toryski; 
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les  lois  du  pays ,  débattaient  entr  eux  toutes  les  ma- 
tières avant  de  prendre  une  résolution  quelconque. 
Dans  des  cas  graves  et  compliqués  ils  invitaient  leurs 
amis  aflidés  afin  de  les  consulter.  La  cour  s'en  trou- 
vait d'autant  mieux,  que  la  société  aimable  et  instruc- 
tive des  princes  et  celle  de  Poniatowski ,  attirait 
dans  leurs  maisons  tous  les  étrangers,  et  sur-tout  le 
corps  diplomatique. 

Parmi  les  enfans  de  Poniatowski ^  on  distinguait 
son  second  fils,  Stanislas- Auguste.  Le  comte  Key- 
scrli/ig^  ministre  de  Russie,  l'avait  pris  en  affection, 
et  voyant  que  l'étude  de  la  logique  ne  faisait  pas  alors 
partie  de  l'éducation  de  la  jeunesse,  il  s'offrit  à  la  lui 
enseigner  ,  et  il  y  sacrifiait  ses  heures  de  loisir.  Quel- 
qiie  tems  après  ,  je  chevalier  Willams  nommé  am- 
bassadeur d'Angleterre  pour  Pétersbourg,  demanda 
a  le  former  aux  affaires  diplomatiques,  en  l'occupant 
comme  un  homme  attaché  à  l'ambassade.  Ce  voyage 
eut  des  suites;  mais  ayant  d'en  parler  en  détail ,  il  faut 
<liie  un  mot  sur  les  princes  Czartoryski  et  sur  le 
<<»HipIénient  de  l'éducation  du  jeune  Poniatowski, 

L'accord  parfait  entre  les  trois  beaux-frères  entre- 

imait  leur  attachement  à  la  cour  ;  mais  Poniatowski  y 

,  revêtu  de  la  première  dignité  du  sénat,  sentit  la  né- 

<  i'ssiié  de  quitter  les  afiaires  publiques  par  rapport 

a  son  âge.  Son  éloignement  de  la  capitale  lut  l'époque 
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du  refroidissement  entre  la  cour  et  les  princes  Czar- 
toryski,  à  cause  des  prétentions  de  ces  derniers. 

Stanislas- Auguste  ayant  acquis  les  forces  néccs* 
saires  pour  soutenir  les  fatigues  d'une  campagne ,  fut 
envoyé  (en  1748)  a  l'armée  Russe  comme  volon- 
taire. Il  n'y  arriva  qu'au  moment  de  la  conclusion 
de  la  paix  :  cependant  il  vit  dans  les  camps  les  ar- 
mées des  puissances  belligérantes,  observa  leur  mar- 
clie  rétrograde,  visita  quantité  de  forteresses ,  cnsuile 
quelques  camps  d'instruction,  et  put  se  former  des 
idées  nettes  sur  l'art  de  la  guerre. 

De  retour  de  ce  voyage,  il  fut  élu,  en  1752,  nonce 
pour  la  diète  de  Grodno.  Né  orateur ,  Stanislas- 
Auguste  étonna  tout  le  monde  par  son  éloquence. 
Il  parlait  souvent  sans  préparation  et  conciliait  les 
esprits. 

Après  cette  diète,  le  roi  Auguste  III  lui  conféra 
une  starostic  avec  jurisdlction  ,  et  un  revenu  d'euA  i- 
ron  80,000  livres.  Après  en  avoir  pris  possession  et 
avoir  établi  sa  jurisdiction  dans  les  formes  prescrites 
par  la  loi  du  pays,  il  partit  pour  Paris.  Fils  dun 
père  riche,  connu  et  aimé  en  France,  muni  d'ailleurs 
de  boimes  lettres  de  recommandation  ,  Stanislas- 
Auguste  n'eut  pas  de  peine  à  être  introduit  dans  les 
meilleures  sociétés  ,  entre  autres ,  dans  celle  de 
iMadame    Ceoffriti  ,   qui   était   en   correspondance 

liltérair* 
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îiuc^niire  avec  tous  les  souverains  de  son  tenns,  et 
dont  la  maison  était  le  rendez-vous  ait  ce  qu'il  y  avait 
alors  de  plus  instruit  à  Paris.  La  lettre  suivante  de 
madame  la  duchesse  de  Brancas  à  madame  la  com- 
tesse de  Briilil,  épous*  du  premier  ministre  du  roi 
Auguste  m,  rend  suffisamment  compte  de  la  posi- 
tion de  Stanislas-Auguste  à  Paris. 

«  Ce  8  décembre   17 53,  à  Versailles,  au  retour 
»  de  Fontainebleau. 

»  11  faut  bien  vous  rendre  compte ,  madame ,  de 

«  renfanl  (jue  vous  m'avez  confié.  Je  l'ai  trouvé  ici, 

))  mais  si  brillant,  volant  si  bien  de  ses  propres  ailes, 

))  tpie  mon  secours  lui  a  élé  bien  inutile.  Tous  ceux 

»  ipii  ont  connu  monsieur  son  père,  ont  été  ravis  de 

«  retrouver  le  fils  de  celui  (pTon  désigne,  par  compa- 

»  raison  ,  comme  Vami  ,  le  compagnon  et  le  m'ai 

)>  iïAlcide.  Je  n'ai  eu  rien  à  ajouter  à  la  vénération 

»  (pie  l'on  conserve  pour  lui  eh  France.  Mais  les  vertus 

»  lies  femmes  étant  plus  cachées,  j'ai  parlé  de  tout  ce 

«  (pii  m'est  revenu  de  votre  illustre  amie(  i4)»  et  je 

»  Vous  ai  iiomméepour  garant  d'un  méritesupérieur, 

>j  (loul  il  est  aisé  de  retrouver  les  traces  dans  monsieur 

ii  V\  coiiili;  Votiialowski.  llln  vérité,  madame,  on  ne 

(i/j)  lui  jiicie  do  Stauislas-Anjnisle. 

n 
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»  peut  en  dire  trop  de  bien.  Je  n'ai  point  vu  à'é- 
j*  tranger  arriver  avec  autant  d'avantages,  et  être  plus 
»  propre  à  tirer  un  grand  parti  de  ses  voyages.  1! 
»  parait  non-seulement  instruit  des  liens,  des  cou- 
»  tiimes  et  des  usages  de  la  Pologne ,  mais  encore  de 
»  ceux  des  pays  qui  y  ont  rapport.  Il  sait  notre  his- 
»  tolre,  les  anecdotes  de  chaque  règne  ;  sa  con- 
jj)  versation  est  agréable  et  bien  au-dessus  de  celle 
»  de  la  plupart  de  nos  Français.  Il  cherche  à  s'ins- 
»  truirc  de  tout  ;  sciences  ,  maximes  de  gouver- 
#nement,  guerre,  régime  militaire,  il  n'est  rien 
»  dont  il  ne  s'occupe,  dont  il  ne  parle,  et  très-bien, 
»  sans  ostentation  ,  avec  modestie.  Il  est  également 
»  de  bonne  compagnie  pour  un  ministre ,  pour  un 
»  général  d'armée,  pour  un  académicien ,  pour  une 
w  vieille  dame  d'honneur,  et  j'entends  dire  que  nos 
»  jeunes  et  belles  dames  croyent  qu'il  ne  sait  que 
»  plaire,  et  qu'il  y  est  généralement  parvenu.  Il  ne 
»  convient  pas  de  tous  ces  avantages  ,  mais  il  dit 
>♦  que  le  soin  infini  que  madame  sa  mère  a  pris  de 
»  l'éducation  de  ses  enfans,  aurait  dû  le  rendre  ici 
i)  qu'on  veut  bien  le  dépeindre.  Il  en  parle  avec  une 
i>  vénération  et  un  respect  qui  font  valoir  chez  lui 
i>  les  qualités  du  cœur  à  l'égal  de  celles  dont  brillé 
»  son  esprit.  J'entrevois  qu'il  possède  tout  ce  qui 
a  peut  l'aire  un  sujet  utile  à  ^oii  pays.  » 


SUR  LA  POLOGNE.  iiS 

Ce  que  cette  lettre  rapportait  de  Stanislas- Au- 
guste ^  lie  manqua  pas  de  lui  faire  des  jaloux,  et  la 
jalousie  lui  suscita  des  dësagremens.  Il  avait  à  payer 
vingt  mille  francs  à  un  terme  fixe.  Sa  lettre  de  change 
ayant  éprouvé 'du  retard,  il  fut  arrêté,  et  madame 
Geojfrin  se  rendit  caution.  Des  esprits  caustiques 
peignirent  cette  particularité,  ainsi  que  son  voyage 
avec  l'ambassadeur  Anglais  à  Pétersbourg,  comme 
quelque  chose  de  flétrissant;  la  politique  qui  a  sou- 
vent besoin  des  secours  de  la  calomnie,  soutint  en 
certaines  circonstances  ces  inductions  perfides,  et  \qs 
ignorans  les  propagèrent,  sans  se  donner  la  peine 
(l'examiner  la  vérité. 

En  1 754  Stanislas- Auguste ,  après  avoir  vu  l'Angle- 
terre ,  retourna  en  Pologne,  et  1  année  suivante  il 
partit  pour  Pétersbourg. 

Il  fut  présenté  à  la  cour  le  même  jour  qu'un  ca- 
valier Suédois  d'une  beauté  rare  et  d'une  charmante 
tournure.  Celte  présentation  devint  le  sujet  des  con- 
versations de  toutes  les  sociétés.  On  admirait  Ces 
deux  étrangers,  mais  les  suffrages  étaient  divisés, 
ï-orsqu'un  jour  on  Jes  comparait  dans  l'appartement 
dti  la  grande-duchesse  Catherine^  et  qu'on  desirait 
wonuaiire  son  opinion  à  leur  égard, 'cette  princesse 
lépondit:  L:  Polonais  me  régnent  davantage. 

Un  de  ces  courtisans,  qui  à  force  d'études  par- 

11  * 


ii6  COUP-D'OEIL  RAPIDE 

viennent  a  pénëtrcrrame  et  la  pen^  des  souverains, 
saisit  ces  paroles.  Il  était  gentilhomme  de  la  chambre, 
attaché  au  service  de  la  grande-duchesse,  et  tenait 

S)ar  sa  naissance  aux  premières  familles  de  l'empire. 
.1  rechercha  l'amitié  de  Stanislas- Auguste  par  toutes 
sortes  de  protestations  ;  il  parlait  i\  celui-ci  de  l'amour 
qu'il  avait  inspiré  à  la  grande -duchesse,  et  à  la 
grande-duchesse  de  l'amour  de  Poniatowski ^  tandis 
que  ni  l'un  ni  l'autre  no  songeaient  à  se  lier,  et  que 
Poniatowslii  élevé  dans  les  sentimens  d'une  morale 
sévère,  était  encore  étranger  aux  passions.  ^On  s'y 
prit  cependant  si  bien ,  qit'on  parvint  à  leur  faire  naître 
un  intérêt  mutuel. 

Quoiqu'un  tel  exemple  ne  soit  pas  rare  dans  l'iiis- 
toire,  il  est  inconcevable  que  quelques  écrivains  aient 
pu  prendre  pour  synonymes  les  mots  amant  iixfavoii, 
et  appeler yîï^c^/'/  un  homme  né  libre,  et  incapable 
de  bassesses. 

L'impératrice  Elisabeth  était  au  fait  de  tout,  et 
l^en  loin  de  le  trouver  mauvais,  elle  témoigna  au  roi 
Auguste  111  le  désir  de  nommer  Poniatowski  son 
ministre  à  Pétersbourg.  Cette  nonu'nation  eut  lieu 
en  lySy  ,  et  Auguste  conféra  à  Poniatowski  Vd  charge 
de  grand- panctier  de  Lithuanie,  et  le  décora  Je 
Tordre  de  l'aigle  blanc. 

A  saprcjuiùre  ^inàlcinçt , Poniatowski i\\{  très-bien 
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accueilli  (le  l'impëratrice,  (jui  ordonna  môme  de  faire 
imprimer  le  discours  cjue  ce  ministre  prononça  en 
prt^sentant  ses  lettres  de  créance.  Il  s'occupait  de 
rendre  de  grands  services  à  son  roi,  lorsque  ce  prince 
pressé  par  la  T'ranco  se  vit  forcé  de  lo  rappeler. 
Voici  littéralement  ce  i\a  Auguste  III  écrivit  à  Po" 
///^/AavjZV,  de  Varsovie  3o  octobre  lySy. 

«  J'ai  tout  lieu  d'être  satisfait  de  la  manière  dont 
»  vous  vous  êtes  accpiitté  jusqu'ici  de  votre  ministères 
»  à  la  cour  de  Russie,  ayant  marqué  toute  lappllea- 
))  lion  et  le  zèle  possible  pour  l'avancement  de  mes 
»  intérêts,  et  je  saurai  vous  en  tenir  compte  en  tcms 
»  et  lieu.   Mais  le  roi  de  France  vous  soupçonnant 
»  un  pencbant  particulier  pour  l'Angleterre,  et  d'i^h- 
»  trctenir  des  intelligences  secrètes  aussi  favorables 
»  aux  intérêts  de  cette  couronne  que  préjudiciables 
>'  aux  siens,  et  au  bien  de  la  cause  commune  en  gé- 
^>  néral  ,    m'a   fait  demander   très-instamment,   et 
j'  comme  une  pierre,  de  toucbe  de  la  cordialité  de 
^>  mon  amitié  pour  lui,    que  j'eusse  à  vcnis  ra{)pelcr 
»  incessamment.  Or  vous  jugez  bien  que,  dans  les 
)'  circonstances  présentes  sur- tout,  il  a  été  impos- 
»>  sibK;  de;   refuser   une  telle  complaisance.  Je    vous 
•  ^  »  envoie  dont-  ei-joint,  votre  rappel,  dont  vous  aunz, 
^'  ù  faire  usage  ,  le  plus  tôt  le  mieux,  et  accélérez  votre 
jj  (II' pari  ;  tout  délai  ne  pciuvanl  domier  lieu  qu'ù  de 
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»  nouveaux  sujets  de  plaintes  et  de  mëcontentemens. 

i>  Sur  ce,  etc.  » 

L'impératrice  Elisabeth  qui  n'était  pas  accoutu- 
mép  à  adresser  la  parole  aux  ministres  du  second 
rang,  témoigna  à  PoniatowsJd,  en  plein  apparte- 
ment ,  qu'elle  avait  regret  de  le  voir  partir.  Elle  fit 
demander  en  outre,  que  Poniatowshi\m  Ait  renvoyé 
comme  commissaire  et  ministre  plénipotentiaire  de 
la  république,  pour  terminer  tout  différend  avec  la 
liussie,  et  ce  qu'il  y  avait  à  régler  entre  les  deux 
Etats.  En  conséquence  de  la  demande  de  l'impéra- 
trice, Poniatowski  fut  réinstallé  à  Pétcrshourg  et  y 
resta  encore  quelque  tems. 

Le  li  août  1762,  l'impératrice  Catherine,  après 
son  avènement  au  trône,  écrivit  une  lettre,  dont 
voici  un  passage: 

«J'envoie  incessaminent  le  comte  Keyseîiing , 
»  ambassadeur  en  Pologne,  pour  vous  faire  roi,  aprch 
»  le  décès  de  celui-ci  {Auguste  III)  ;  et  en  cas  qu'il 
»  ne  puisse  réussir  pour  vous ,  je  veux  que  ce  soît 
»  le  prince  Adam  »  {Czartoiyski  fils  du  palatin  de 
Russie).  TA 

Il  faut  faire  attention  à  tous  les  obstacles  que  Sta- 
nislas-Auguste eut  à  surmonter ,  pour  connaître 
comment  il  est  parvenu  au  trône. 
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Sa  mère  mourut  le  27  octobre  lySQ,  et  son  père 
Je  3o  août  1762,  à  l'âge  de  86  ans.  Dès  cet  instant, 
le  palatin  de  Russie  eut  l'adresse  d'introduire  dans  sa 
famille  un  régime  patriarchal.  Tout  obéissait  à  ses  vo- 
lontés, et  quoique  frère  cadet  du  grand-chancclicr, 
le  palatin  laissait  parler  celui-cî  et  finissait  par  le  ra- 
mener à  son  opinion.  C'était  donc  le  palatin  seul  qui 
conduisait  le  parti  que  les  trois  beaux-f^-ères  avaient 
formé,  et  dont  Stanislas  -  Auguste  n'était  que 
membre  subalterne. 

L'ancienne  façon  de  penser  en  matière  d'état  et 
les  opinions  des  chefs  de  partis  ne  permettaient  pas 
de  démêler  les  motifs  qui  faisaient  agir  Catherine* 
Cette  habile  impératrice,  suivant  le  plan  de  Pierre" 
le-Grand^  voulait  maintenir  en  Pologne  l'influence 
de  la  Russie.  Catherine  cherchait  à  se  faire  dans 
ce  pays  un  parti  ,  et  à  cette  époque ,  les  cours 
de  Vienne  et  de  Versailles  influençaient  trop  celle 
de  Dresde  pour  qu'elle  songeât  à  mettre  l'électeur 
de  Saxe  sur  le  trône  de  Pologne  ,  d'autant  plus 
<jue  les  familles  les  plus  puissantes  de  ce  royaume, 
attachées  a  la  maison  électorale,  n'auraient  pas  été 
aussi  faciles  à  manier  que  le  parti  des  princes  Czat- 
toryshi.  PoniatowsJci {^onimxnmYLi'd  la  lettre  de  Cutlie- 
rineli  son  oncle  le  prince  palatin,  en  prést-nc»-  an  (Ils 
tic  celui-ci  (le  priiice  Adam).  Après  lavoir  lue,  U: 
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prince  palatin  reconimanila  à  son  fils  et  à  son  neveu  de 
s'arranger  en Ir'eux.  La  conférence  qui  eut  lieu ,  relati- 
vement à  cet  objet, entre  le  prince  Adam  CzartoryskitX. 
Stanislas-AugusteP^v/zV/^^iv^///,  produisit  un  exemple 
rare  de» générosité  de  part  et  d'autre.  Bien  loin  de 
témoigner,  et  mAme  de  sentir  de  la  jalousie,  ils  s'm- 
vilaient  réciproquement  à  accepter  la  couronne,  et 
chacun  écrivait  à  Pélersbourg  pour  informer  f  impé- 
ratrfce  de  l'intention  où  il  était  de  refuser.  Ponia- 
/t^M'^y^"/ représenta  exprcvsséuu^nt  à  cette' souveraine 
qu'étant  auprès  d'elle,  il  serait  beaucoup  plus  utile  à 
sa  patrie  qu'en  occupant  le  troue. 

Sur  ces  entrelaites  l'ambassadeur  de  Russie  arriva 
à  Vmso^nc.  Il  avait  l'ordre  exprès  de  soutenir  les 
princes  Czartoryski.  Ceux-ci  puissamnunit  appuyés 
parla  Russie,  haussèrent  le  ton  et  demandèrent  à  dis- 
poser des  charges  et  des  starosties  vacantes.  La  cour 
les  donna  aux  membres  de  son  nouveau  parti.  Les 
princes  s'en  plaignirent  très-vivement  à  l'ambassa- 
deur de  Russie.  Comme  ils  présentaient  cet  objet 
sous  \e  point  de  vue  d'une  persécution  qui  pouvait 
causer  de  grands  malheurs  à  la  république,  l'ambas- 
sadeur, comte  Keserling ,  dit  un  jour  au  prince  pa- 
latin :  «  Dans  vos  formes  il  n'y  a  qu'une  confédéra- 
i>  lion  qui  puisse  nîuiédier  à  tout  cela,  i» 

C-es  paroles  furent  saisies  avec  enqn-essement  ;  ou 
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rédigea  aussitôt  et  successivement  plusieurs  mémoires 
pour  développer  les  moyens  de  former  et  de  soutenir 
une  confédération.  L'impératrice  ,  après  les  avoir 
lus,  promit  toute  son  assistance. 

En  17G3,  après  la  signature  du  traité  de  lîuhcrts- 
hourg,  Auguste  ///revint  à  Dresde.  Comme  après 
la  guerre  de  sept  ans  il  y  eut  de  grandes  réformes 
dans  les  armées  d'Allemagne,  le  prince  palatin  de 
Russie  leva  des  troupes  dans  le  tlessein  de  former 
une  confédération  à  Konshie  ^  lorsqu'un  événement 
imprévu  arrêta  l'explosion  prête  à  éclater. 

Lecomte  Panin,  ministre  de  l'impératrice  et  grand- 
gouverneur  du   grand  -  duc  Paul ,  piqué  de  ce  que 
l'iiTipéralrlce  lui  avait  dcroix';   la  connaissance  de  ses 
projets  en  Pologne  en  donnant  directement  ses  or- 
(liH'S  à  l'ambassadeur,  fit  à  l'impératrice  de  si  vives 
représentations,  et  exposa  si  fortement  tous   les  in- 
convénicns  qui  en    résulteraient,  que  Catherine  fit 
rétracter  tout  ce  qu'on  avait  promis  en  son  nom,  et 
remettre  l'exécution  du  projet  d'une  confédération 
jusqu'à  l'époque  de  la  mort  du  roi  Auguste.  Depuis 
ci't  instant  l'impératrice  tint  un  kngage  vague  dJfhs 
bu  déclaration  faite  à  la  cour  de  Pologne,  le  i5  juillet 
1760,  ctdans  une  dépêche  à  son  ambassadeur,  oii«  elle 
»  assura   la   Pologne   de  sU  protection,    et  déclara 
*>  qu'elle  ne  permettrait  pas  qu'on  changeât  rien  à  la 


liia  COUP-D'OEIL  RAPIDE 

»  constitution  delà  république,  dont  elle  serait  le 

M  plus  ferme  appui.  » 

Bien  loin  de  penser  qu'un  aussi  grand  Etat  que 
la  Pologne  pouvait  rivaliser  avec  l'empire  de  Russie, 
bien  loin  de  se  réunir  dans  le  but  de  défendre  l'hon- 
neur et  l'indépendance  de  la  patrie,  sur-tout  dans  le 
tems  oii  Catherine  n'aurait  pas  voulu  risquer  une 
guerre,  les  deux  partis,  formés  en  Pologne,  s'ar- 
jnaient   pour  s'enlre-détruire. 

Le  parti  de  la  cour  avait  pour  lui  les  grands-gé- 
néraux, par  conséquent  l'iniluence  de  tous  les  mili- 
taires gentilshommes  Polonais;  le  prince  Charles 
/Z^û^zzW// entretenait  à  ses  Irais  12  à  i5,ooo  hommes 
d'excellentes  troupes,  et  par  ses  immenses  posses- 
blons  inlluençait  toute  la  Lithuanie  et  uiie  grande 
partie  de  la  Pologne  ;  la  famille  de  Poiocki,  et  nombre 
d'autres  des  plus  illustres  par  leur  ancienneté  et  leur 
(ipulence,  formaient  un  parti  prépondérant  et  capa- 
ble ,  s'ils  avaient  su  se  conduire ,  d'écraser  celui  des 
princes  Czarlorpki;  mais  le  parti  de  la  cour  man- 
quait d'un  bon  chef  pour  réunir  toutes  ses  forces  et 
agir  d'après  un  plan  fixe,  tandis  que  l'autre  était  bien 
dirigé  par  le  prince  palatin  Czarloiyski  Celui-ci  aper- 
cevant rinlériorilé  de  ses  forces,  malgré  le  changement 
des  intentions  de  Timpéralrice,  réussit  par  ses  repré- 
iiMitalions,  àobtènir  qu'un  corps  de  troupes  russes  lii 
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sa  retraite  de  la  Sllësie,  de  manière  à  pouvoir  in- 
quiéter  le  parlr  adverse.  Moyennant  cet  ordre  ,  les 
princes  Czarloryski  furent  sur  le  point  d'exécuter 
leur  plan  lors  de  l'installation  du  tribunal  suprême 
à  Pétricau.  Ce  derAler  objet  demande  un  éclaircis- 
sement. 

On  a  vu  précédemment  combien  la  noblesse  rîclie 
se  mettait  au-dessus  des  lois.  Il  y  en  avait  cependant 
auxquelles  les  plus  opulens  n'osaient  porter  atteinte, 
celles  qui  avaient  pour  essence  la  parfaite  égalité  parmi 
les  gentilsbommes,  et  la  stricle  obéissance  aux  ordres 
(les  tribunaux  de  justice.  L'égalité  régnait  aux  dié- 
tines ,  aux  diètes  et  à  l'admission  aux  charges.  Quant 
\  l'obéissance  aux  ordres  des  tribunaux,  un  gentil- 
homme ne  pouvait  être  installé  dans  un  emploi  ,  ou 
ou  conserver  l'exercice,  si  quelqu'un  produisait  contre 
lui  un  acte  authentique  de  condanmation  auquel  ce 
gentilhomme  n'aurait  point  satisfait  au  terme  pres- 
'crit.  L'installation  du  tribunal  suprême  avait  lïeu 
eu  Pologne  à  Pétricau  ;  et  en  Lithuanie  ,  à  Vilna, 
Les  députés  élus ,  contre  lesquels  on  produisait  une 
protestation  de  ce  genre,  n'étaient  point  admis  à 
j)iètcr  serment,  et  par  conséquent  leur  élection  était 
tens^e  nulle.  Mais  comme  ce  tribunal  disposait,  sans 
;'[)pel ,  des  biens ,  de  l'honneur  et  de  la  vie  de  tous 
les  citoyens  ,  chaque  chef  de  parti  cheroiiait  à  seni- 
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parer  de  la  majorité  des  suiTrages ,  pour  protéger  ses 
adhérens  et  opprimer  ceux  de  son  antagoniste.  Ou 
mettait  tout  en  œuvre  pour  se  procurer  des  protes- 
tations légales  afin  d'exclure  les  amis  du  parti  adverse; 
ce  qi^i  rendait  rintallation  du  tribunal  suprême  très- 
orageuse;  il  y  eut  même  souvent  du  sang  répandu 
pendant  cette  cérémonie. 

L'année  1760,  le  prince  Radziwill,  l'ini  des  chefs 
du  parti  de  la  cour,  s'empara  de  la  majorité  du  tri- 
bunal de  Filna.  Il  importait  inliniment  aux  princes 
Czartoryski  d'avoir  celle  du  tribunal  de  la  couronne. 
Ce  parti  et  celui  de  la  cour  s'armaient  sérieusement 
pour  l'obtenir  par  la  force.  Des  milliers  de  gentils- 
hommes y  allaient  répandre  leur  sang,  et  le  parti  de 
Czartoryski  allait  former  une  confédération  lorsque  , 
la  veille  de  l'installation,  un  courrier  extraordinaire 
apporta  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  Auguste  III , 
qu'un  coup  d'apoplexie  enleva  le  4  octobre  à  Dresde. 
La  loi  qui  en  pareilles  occasions,  lermait  les  tribu- 
naux, sépara  les  deux  partis.        ^ 

A  l'époque  de  la  mort  à\4uguste  III,  le  royaume 
de  Pologne,  y  compris  le  grand-duché  dcLithuanie 
comportait  uneétendue de  pays  dt;36  à  4<>,<>oo  lieue: 
carrées  d'Allemagne,  n'ayant  pour  toute  défense,  à 
l'extérieur  et  pour  sa  sûreté  intérieure  que  trois  mau- 
vaises forteresses,  et  va\^  armée  de  18,000  hommes 


SUR  LA  POLOGNE.  iriB 

mal  organlsi^e.  On  estimait  sa  population  à  plus  de 
iG,ooo,ooq  d'ames.  A  considérer  l'anarcliie  qui  ré- 
gnait dans  le  gouvernement,  on  serait  porté  à  croire 
que  les  habitans,  et  sur-tout  les  voyageurs,  couraient 
de  grands  dangers  dans  le  pays.  C'était  cependant  tout 
Iccontraire,  car  en  tems  de  paix  le  désordre  ne  sei'ai- 
5ait  sentir  qu'aux  diètes  (^t  aux  diélines  ;  mais   les 
vols  et  sur- tout  les  assassinats  y  étaient  si  rares,  môme 
pendant  la  nuit,  qu'on   pouvait   traverser  en  toute 
sécurité  des  l'orêts  immenses.  Ceci  prouve  la  douceur 
et  l'honnété  du  caractère  national ,  et   combien  peu 
la  Pologne  mérite  les  épithètes  de  barbare  et  de  sau- 
vagc.  C'est  donc  ici  qu'on  peut  appliquer  cette  sen- 
tence si  connue  ,  scribendl  recte  sapere  est  princi- 
piurn  et  fans. 

Le  prince  primat  commença  l'exercice  de  sa  di- 
gnité à'ùiter-jvi  par  annoncer  à  toutes  les  cours  la 
mort  à' Auguste  III ^  et  par  convoquer  le  sénat ,  pour 
tenir  un  grand  conseil ,  qui  précédait  ordinairement 
la  convocation  des  diétines. 

Dans  VunUersal  on  circulaire,  qui  convoquait  la 
noblesse  des  palatinats  et  districts  afin  de  procéder 
a  l'élection  des  nonces  pour  la  diète  de  comocaiion^ 
un  r/'mar(pia  le  passage  suivant  : 

u  ils  feioul  (disait  le  prlnccî  primat  à  la  nc»bIi*sst.O 
V  ailcution,  pendant  1  uilciicgne,  à  l'état  présent  de 
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»  la  pairie,  dont  non-seulement  tout  citoyen,  maïs 
»  encore  tout  étranger ,  peut  aisément  prévoir  la  ruine 
"  »  prochaine.  Nous  avons  vu  depuis  07  ans  toutes  les 
j)  diètes  rompues  ;  ce  vaste  empire ,  qu'environnent 
:»  (le  to^ute  piwl  des  voisins  aguerris  et  puissans ,  est 
»  abandonné,  depuis  près  d'un  demi-siècle,  à  sa  pro- 
»  pre  destinée^.  Les  lois  soiit  sans  exécution ,  la  jus- 
»  tice  sans  vigueur;  la  liberté  est  opprimée,  le  com- 
»  mercc  prcsqu'entièrcmcnt  éteint;  les  bourgs,  les 
»  villages  sont  ruinés ,  le  trésor  public  est  sans  ar- 
»  gent ,  et  l'argent  sans  valeur  réelle  (i5).  Cette  si- 
^»  tuation,  dont  l'histoire  onVe  peu  d'cxeinples ,  doit 
»  nous  faire  craindre  que  la  république  ne  touche  à 
i>  son  dernier  moment,  et  qu'enfin  elle  ne  vienne  à 
»  se  dissoudre ,  ou  à  être  envahie  par  Tennemi.  >> 

L'électeur  de  Saxe  en  annonçant,  par  une  lettre 
circulaire ,  la  mort  du  roi  son  père ,  demanda  aux  sé- 
nateurs, et  aux  plus  distingués  dignitaires  de  l'Etat, 
leurs  suffrages  pour  lui  succéder  à  la  couronne  de 
Pologne. 

Il  se  répandit  en  nième  temsdansle  public  le  bruit 
que  l'impératrice  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  voulaient 
soutenir  un  candidat  à  leur  dévotion  et  démembrer  la 

(i5)  Toute  la  Pologne   était  alors   inondée   de    faussu 

nior.iîaie. 
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Pologne.  Pour  démentir  ce  bruit,  les  deux  cours  assu- 
rèrent la  république  par  une  déclaration  olficielle  : 
u  Qu'elles  prenaient  tout  l'intérêt  possible  pour  la 
;)  conservation  de  ses  droits  et  l'intégrité  de  ses  posses- 
»  sions,  en  souhaitant  que  le  ciel  daignât  réunir  les 
»  suffrages  pour  l'élection  d'un  roi,  en  faveur  d'un  can- 
A  didat  polonais ,  issu  d'une  des  plus  nobles  maisons 
»  de  ce  royaume;  d'un  candidat  qui ,  animé  de  senti- 
»  mens  paternels  ,  gouvernât  la  Pologne  avec  douceur 
n  et  équité ,  et  qui  connût  les  lois  fondamentales  de 
/>  son  pays.  Qu'un  roi  élu  au  sein  de  sa  propre  na- 
v  tion  ne  saurait  naturellement  qu'en  affermir  le  repos 
>»  et  en  augmenter  la  prospérité.  » 

Bientôt  après  la  cour  de  Vienne  déclara  positive- 
»  ment  :  «  qu'elle  reconnaîtrait  pour  roi  celui  qui 
»  aurait  été  porté  au  trône  par  une  élection  libre  et 
yt  conforme  aux  lois.  » 

La  déclaration  de  la  cour  de  Versailles  portait  ce 
qui  suit  : 

«  Sa  Majesté  déclare  que  non-seulement  elle  re- 
»  connaîtra  pour  roi  de  Pologne  et  pour  allié  de  sa 

i>  couronne ,  mais  encore  secondera  et  protégera  celui 
»  qui  aura  été  porté  au  trône  par  une  élection  libre 
»  <i(*  la  nation,  conformément  aux  lois  et  constîtu- 
^^  lions  du  pays.  >* 

Lu  Porte  en  fit  une  aussi  par  une  lettre  que  l'am- 
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bassadeur  de  Russie  publia  et  qui  portait  :  «  Qu'elle 
«  ne  souffrirait  jamais  que  l'élection  se  fit  en  faveur 
«  d'un  prince  étranger,  quel  qu'il  put  être.  »  Mais 
voici  les  expressions  de  la  lettre  que  le  prince  primat 
reçut  du  <^rand-visir. 

«  Sa  Ilautesse,  le  tout-puissant,  le   très-illustre 

»  empereur,  veut  et  désire que  dans  les 

3)  circonstances  actuelles,  l'élection  d'un  roi  de  Po- 
j)  logne  se  fasse  conformément  aux  anciennes  constl- 
i)  tutions,  lois  et  usages  du  pays,  avec  rexercice  de 
»  cette  précieuse  liberté  ,  qui  appartient  à  la  répu- 
»blique,   sans  que  la  sublime   Porte,  ni  d'autres 
i>  puissances  puissent  s'ingérer  dans  cette  affaire  en 
»  aucune  manière   ,    et     que     la    nation     polonaise 
»  prenne  la  résolution  de  faire ,  e?2//v  ses  citoyens , 
j>  le  choix  d'un  roi  et  de  le  placer  sur  le  trône...  Cette 
»  déclaration  a  été  faite  h  Constantinople  aux  mi- 
»  nistres   de   France,   de  Russie   et  de  Prusse,  afui 
i>  que  l'entremise  d'aucune  puissance  n'influe  sur  l'c- 

»  lection.  » 

Les  diétines  ante-comitlales  réussirent  dans  la 
plupart  des  palatinats  et  districts  ;  mais  celle  des 
trois  palatinats  de  la  Prusse  polonaise  ,  qui  se  te- 
nait à  Craudentz,  fut  rompue.  Elle  était  la  plus 
importante  pour  les  deux  partis  opposés,  à  cause  du 

dioil  qu'elle  avait  d'envoyer  à  la  diète  un  nomore 

indéfini 
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îrijt^finî  des  nonces  qu'on  borna  dans  la  suite  à  celui 
do  quarante.  >. 

On  se  rappellera  ici  qu'un  corps  russe ,  venant  de 
Silësie  ,  retardait,  sous  dilTérens  prétextes,  son  re- 
tour en  Russie,  L'in^pératrice  l'augmenta  consldéra- 
LK'uient  après  les  diétlnes,  en  déclarant  que  :  «  Puls- 
»  que  le  grand-général  de  la  couronne  employait  les. 
»  troupes  de  la  république  pour  inllucncei;  les  élec- 
))  lions,  la  Russie  se  croyait  obligée  de  venir  contre- 
»  balancer  son  crédit  avec  les  siennes.  » 

Ce  ne  fut  pas  Stanislas- Au guste  Poniaiowski i[u.i 
les  demanda;  car  quoique  désigné  candidat  à  la  cout 
ronne  ,  Il  ne  disposait  alors  de  rien  ;  il  s'y  opposa,  au 
contraire ,  dans  une  conlérence  tenue  cliez  lui  (  le 
23  décembre  17G3  )  bnsque  les  princes  Czartotyski , 
ci  leurs  principaux  amis  ,  représentaient  à  l'andjassa- 
(leur  de  Russie  la  nécessité  urgeiite  d'augmenter  leurs 
forces  par  les  troupes  russes,  pour  pouvoir  faire  tôte 
au  parti  saxon,  attendu  que  le  grand-général  de  I4 
couronne  était  ,  à  lui  seul ,  plus  puissant  que  le  parti 
(le  Cza/ioJjskL  Stanislas  -  Auguste  persistait  dans 
l'opniiou  de;  ne  pas  faire  entrer  des  troupes  russes  en 
l'olognt;,  et  assurait  positivement  que  la  perspective 
il'uin:  couronne  ne  lui  ferait  point  changer  de  senti- 
oii'MS.  I  jos  [)nnccs,  ses  oncles,  ainsi  que  leurs  princi- 
[).ui:i.  auiis  ,  rôpondu'eiU  à  cet  avis  ;  u  Ou'il  s'agibî.alt 

i 
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-»  de  prévenir  les  horreurs  d'une  guerre  civile;  cjue 
»  l'unique  moyen  de  paralyser  les  malintentionnés, 
i>  létait  de  les  effrayer  en  leur  montrant  des  forces  suiïi- 
j»  santés  pour  les  anéantir.  Nous  ne  commencerons 
»  pas  (dirent-ils)  les  hostilités;  mais  il  nous  faut 
>»  cette  aide;  et  si  le  grand-général  et  son  parti  vou- 
>i  laient  violenter  la  loi,  il  nous  faudrait  un  secours 
»  pl«s  considérable  encore.  »  Cet  avis  fut  adopté, 
ot  lamhassadeur  de  Russie  promit  d'en  faire  son 
rapport  à  l'impératrice. 

Il  est  certain  que  le  grand-général  de  la  couronne 
employa  les  troupes  de  la  république  pour  inlhienccr 
les  diétincs;  que  la  cour  de  Saxe  avait  remis  entiè- 
rement à  sa  disposition  les  régimens  (S^Ouhlans  ^  qui 
6e  sont  distingués  pendant  la  guerre  de  sept  ans; 
que  la  Sa.xe  entretenait  une  communication  directe 
et  intime  avec  le  grand-général ,  et  que  les  troupes 
des  familles  Radziwi/l,  Potockl,  etc.,  formaient  une 
armée  nombreuse.  Sous  tous  ces  rapports,  il  ne  res- 
tait d'autre  moyen  aux  princes  C-zartoryski,  que  de 
solliciter  la  protection  de  l'impératrice  de  Russie. 

En  effet,  le  parti  Saxon  lit  venir  tant  de  troupes 
à  Varsovie,  que  sans  la  présence  des  Russes,  le 
pr(;mier  jour  de  la  tliêtc  de  convocation  aurait  vu 
couler  le  sang.  Ce  jour  (  le  :2  de  mai  lyG^}, 
toutes   les   iroupes  nationales  restèrent   dans  leurs» 
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quarlicTS ,  toutes  les  maisons  de  la  ville  et  les  fenêtres 
furent  fermées  ;  les  Russes  entourèrent  le  çliâteau  où 
étaient  assembles  les  membres  de  la  diète,  et  une 
chaîne  de  Cosaques  fut  placée  le  long  des  rues  qui 
menaient  au  camp  Jlusse,  pour  faire  entrer  ces  trou- 
pes en  ville  au  premier  signal. 

Le  parti  Saxon  eut  recours  aux  protestations  ou 
manifestes ,  moyen  dont  on  avait  alors  la  plus  haute 
idée  en  Pologne,  parce  que  depuis  l'année  1717, 
où  la  Pologne  commença  à  négliger  ia<  science  de 
la  guerre  et  la  vraie  diplomatie,  l'esprit  de  barreau 
conduisait  toutes  les  affaires.  Si  après  ces  protesta- 
tions le  parti  Saxon  était  resté  à  Varsovie,  il  aurait 
embarrassé  plus  d'une  fnis  le  parti  'lusse.  Il  y  eut  des 
inomens  où  l'impératrice  aurait  sacrifié  ses  candidats 
pour  maintenir  la  paix  avec  certr.iiKS  puissances,  et 
aurait  consenti  à  l'élection  de  l'électeur  de  Saxe. 
Mais  le  8  mai,  le  grand-général  de  la  couronne 
ayant  quitté  la  ville  avec  un  corps  de  8000  hommes 
de  troup(\s  de  la  répidjliqiu^  ,  tous  les  partisans 
Saxoiis  suivirent  son  exemple.  La  diète,  dans  une  seuh^ 
séance,  déclara  le  grand-général  de  la  couronne  dé- 
chu (lèses  fonctions,  et  nomma  le  prince  Czaitorysln 
pala.tin ,  générnlissime'Xc!^  l'aruiée  de  la  couronne,  et 
lui  ordonna  de  poursuivre  le  grand-général.  Heu- 
reusement pour  l'humanité,  11  n'y  eut  j^as  de  s;uig 


#> 
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de  rëpandu,  parce  que  les  régimens  qui  suivaient  le 
grand-général ,  prêtant  l'oreille  aux  insinuations  du 
parti  dominant,  vinrent,  l'un  après  l'autre,  $e  ranger 
sous  les  drapeaux  du  nouveau  cliei. 

Peu  de^ems  après,  le  parti  Russe  fit  former  en 
Lithuanie,  contre  le  prince  Radzlwill,  palatin  de 
Vilna ,  une  coniédération  qui  demanda  le  secours  et 
l'assistance  de  la  diète,  et  qui  l'ut  reconnue  légale. 

Un  corps  de  troupes  Russes  battît  le  corps 
d'armée  du  prince  RadzU^ill ,  (jui  ,  à  la  demande 
de-  la  Russie  ,  lut  condaumé  à  l'exil  ;  son  bien  fut 
séquestré  ,  et  sa  place  au  sénat  fut  déclarée  vacante. 
Dès -lors  rien  n'empéclia  plus  la  diète  de  con- 
tinuer tranqiiillement  ses  st-ances.  Elle  ht  des  lois 
qui  auraient  assuré  la  prospérité  de  la  patrie,  si  le. 
parti  adverse  n'avait,  dans  la  suite  du  tems,  clier- 
cbé  à  les  renverser.  La  diète  établit  une  commission 
de  guerre,  dont  les  grands-généraux  étaient  les  pré- 
sidens  nés ,  et  une  commission  du  trésor.  Le  grand- 
trésorier  qui  présidait  cette  dernière ,  n'y  avait  que 
voix  délibérative,  comme  chacun  des  autres  mem- 
bres. La  diète  ajouta  un  certain  nombre  iMassesseuîS 
aux  grands -chanceliers  et  aux  grands- maréchaux, 
pour  juger  les  procès  de  la  compétence  de  leurs  char- 
j.;es  respectives. 

.Jusque-là  Xunanimilé  des  voix  avait  été  respectée, 
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et  la  llussie  elle-même  avait  soutenu  cette  forme 
dans  les  délib(*rations  des  diètes  et  diétines;  mais  les 
princes  Czartoryski^  à  force  d'adresse,  portèrent  la 
Russie  à  l'anéantir  pour  y  substituer  la  majorité  des 
suffrages. 

Cette  diète ,  à  la  demande  expresse  des  ambassa- 
deurs de  Russie  et  de  Prusse ,  reconnut  à  l'Impéra- 
trice le  nom  à' impératrice  de  toutes  les  Russies ,   et 

au  roi  de  Prusse  celui  de  roi  de  toutes  les  Prusses,  -, 

î 

Elle  obtint  en  retour  l'engagement  solennel  de  ces 
deux  puissances  ,  «  qu'elles  ne  formeraient  aucune 
-»  prétention  sur  les  provinces  possédées  à  cette  épo- 
i»  que  par  la  Pologne.  » 

Avant  de  se  dissoudre ,  la  diète  forma,  vers  la  fin  de 
juin,  une  confédération  générale  à  laquelle  accédé-  f 

ri'iit  tous  les  palatlnats. 

On  ne  saurait  passer  sous  silence  un  iticident  fâ- 
cheux qui  eut  lieu  à  Varsovie  après  la  retraite  du 
grand-général  de  la   couronne.  I 

L'ambassadeur  de  France  admis  à  faudience  du 
prince  primat,  lui  dit  «  que  les  troubles  de  la  république 
»  augmentant  tous  les   jours,  11  prenait  congé  dii  ^ 

j>  [>nnce  ,  déclarant   que  le  roi  son  maître  regardait  ^ 

»  lu  pjfésente  diète  comme  non-valide ,  et  ne  recoa- 
'>  naissait  ])as  l'assemblé.^  «les  élnls  comme  républi-^ 


>'  <!iie.   " 
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Le  prince  primat  se  pressa  de  répondre  que  «  puis- 
»  t]U€  monsieur  l'ambassadeur  ne  reconnaissait  pas 
»  la  république  ,  celle-ci  ne  le  reconnaissait  pas  non 
j>  plus  pour  ambassadeur.  »  Le  généralissime ,  en 
C()nsé(|ULiice  de  culte  réponse,  donna  ordre  à  la  garde 
du  palais  de  ne  point  rendre  les  honneurs  à  l'am- 
bassadwir  au  sortir  de  l'audience.  On  présuma  que 
la  Russie  avait  indisposé  sourdement  le  prince  pri- 
mat contre  l'ambassadeur  de  France  ,  afin  de  forcer 
celui-ci  à  quitter  Varsovie. 

La  diète  d'élection  fut  convoquée  pour  le  27  août. 

Dans  l'intervalle  de  ces  deux  diètes  ,  l'impératrice 
écrivait  à  son  ambassadeur,  «  que  comme  elle  voyait 
»  trop  d'inconvéniens  pour  son  empire  et  pour  elle, 
»  a  soutenir  la  promotion  de  son  candidat,  elle  ne 
»  voulait  pas  qu'on  recommandât  iormelleinent  la 
»  personne  de  Poniatowski ,  mais  qu'on  agît  seule- 
»  ment  de  manière  à  se  ménager  les  conséquences 
»  les  plus  favorables.  » 

Le  comte P^/2/>z  l'ayant  appris,  écrivit  de  son  côté 
û  l'ambassadeur  :  «  .Je  sais  ce  que  l'impératrice  vous 
»  écrit  ;  mais  après  tout  ce  que  nous  avons  lait  jus- 
>^  qu'ici ,  l'honneur  de  notre  souveraine  et  de  notre 
>'  empire  est  trop  engagé.  Si  nous  reculons ,  nous 
>  liuub  laisons  trop  de  Icrl.  Aiuîii  laites  ce  qu'il  faut 
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i)  pour  aciievcr  la  besogne.  C'est  mol  qui  vous  le  dis 
»  hardiment.  »    • 

L'ambassadeursuivit  l'avis  du  premier  ministre,  et 
dressa  un  acte  officiel  pour  recommander  Ponia- 
towski  au  trône  de  Pologne.  L'ambassadeur  de 
Prusse  en  présenta  un  pareil  au  nom  du  roi  son 
maître.  Ces  deux  recommandations  contribuèrent  à 
décider  l'élection,  long-terns  incertaine,  de  Poma- 
towski. 

Il  i'aut  que  les  obstacles  aient  été  bien  grands , 
puisque  l'impératrice  Catherine  écrivant  à  madame 
Geoffrin,  après  cette  élection,  dit  dans  sa  lettre: 
«  Votre  lils  (i3)  est  devenu  roi  je  ne  sais  pas  trop 
)>  comment.  » 

L'opposition  cliercbait  à  le  rendre  odieux  à  la  na- 
tion, en  insinuant,  que  c'était  l'impératrice  Catherine 
qui  l'avait  placé  sur  le  trône;  il  ne  fut  cependant  pas 
élu  comme  Stanislas  I  et  Auguste  III,  qui  avaient 
été  nommés  rois,  le  premier  sur  un  ordre  exprès 
du  roi  CJutrles  XII,  et  le  second  par  ordre  de  l'im- 
pératrice Anne.  Aucun  soldat  llusse  ne  se  trouvait 
il  son  élection;  tous  les  gentilsliommes  du  pays,  in- 
vités à  venir  donner  leurs  suffrages  individuellement, 

(  1."))  (,'r.sl  iiiiihi  <|ueiua»l;inio  Ceolfria  appelait  PoniatowsLh 
n'ii.l;iuî  6ua   béjuur  \   Paris. 
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votèrciit  à  riiiianinuté,  ot  Stanislas- Auguste  ii/t 
proclamé  roi  dans  toutes  les  roriues  prescrites  par 
la  loi    (le  7  septembre  17^*4  ). 

I.a  veille  de  sa  proclamation,  le  prince  palatin 
son  oncle ,  homme  sage ,  lui  donna  divers  avis  mi- 
portans,  entr  autres  celui-ci  :  «  Ayez  pour  maxmie 
»)  d'élever  les  l'aniilles  nobles  d'une  fortune  médiocre, 
»  et  (pi'on  regarde  communément  comme  du  second 
»  rang,  et  ne  favorisez  pas  les  prétentions  et  les 
»)  projets  d'agrandissement  de  celles  qu'on  regarde  à 
»  présent  comme  les  premières  de  la  nation.  » 

Stanislas- Auguste  suivit  cette  maxime  et  alfran- 
cbit  la  noblesse  du  joug  des  Olygarques  :  mais  ceux- 
ci  lui  en  firent  un  crinuî  impardonnable, 

]^orsque  le  roi  fit  son  entrée  solennelle  au  cbàteaii 
royal,  il  fiit  accueilli  par  les  acclamations  de  toutes 
les  classes.  La  joie  fut  sincère  et  cordiale. 

Le  jour  où  le  roî  prêta  serment  sur  les  pacta  con- 
çenta ,  dans  la  cathédrale  de  Varscnne ,  il  prononça 
un  discours  si  pathétique,  que  l'on  vit  couler  les 
larmes  de  tous  les  yeux-. 

.  l^a  patrie  n'eût  pas  manqué  de  devenir  heureuse 
r.ous  un  roi  aussi  éclairé,  si  l'on  eut  pu  prévenir  les 
discordes  inlestiiics,  qui  ne  tardèrent  pas  à  éclater. 
Huit  jours  après  l'élection  du  roi,  les  ambassa- 
deurs de   Russie  et  de  Prusse  lui  présentèrent  un 
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îiiihiioire  eu  laveur  des  Dissidens ,  opprimes  par 
la  uohiessccalliulitjue,  qui  avait  borné  leur  préro- 
gative à  posséder  des  terres  et  à  prétendre  aux  grades 
iiiililaires.  Les  charges  civiles  leur  étaient  interdites. 
L'exercice  de  leur  refigion  leur  était  défendu,  quoi- 
(jiie  le  culte  judaïque  fut  toléré  en  Pologne.  Le  clergé 
catholique  les  persécutait,  et  cette  intolérance  avait 
diminué  considérahleuittiit  la  population,  force  la 
majeure  partie  des  manufacturiers  à  quitter  le  pays, 
et  empêché  les  étrangers  de  venir  s'y  établir. 

L'élection  une  ibis  faite  ,  tous  les  manifestes  et 
protestations  furent  rétractés.  Les  seigneurs  qui 
avaient  quitté  le  pays,  rentrèrent ,  excepté  le  prince 
Radziwill ,  palatin  de  Vilna  ,  auquel  la  Russie  ne 
voulait  pas  qu'on  accordât  cette  faveur ,  a  cause 
(le  l'inlluence  de  ses  grandes  richesses. 

Stanislas-Auguste  fut  couronné  à  Varsovie  le  2D 
novembre.  En  notifiant  à  toutes  les  cours  sou  avé- 
iieniont  au  tr<\ne,  Il  adressa  aussi  une  lettre  de  noti- 
fication à  Stanislas  1.  Ce  prince  qui  jouissait,  en 
Lorraine,  d'un  bonheur  dont  il  n'aurait  pas  joui  en 
"i'ologne.  Huit  ainsi  sa  réponse  :  «  Je  souhaite  que 
•'  1rs  sujets  de  votre  majesté  lui  soient  plus  iidèles 

>'  ijii'l,Ls  ne  me  l'ont  été.  » 

Lu  illèlc  du  couronnement,  convoquée  par  le  prmce 

piiiiial  ,  se  [>asi,a  iraïKpiillcmenl.  Li^s  frères  du  roi  y 
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lurent  déclarés,  à  runanimilé,  princes  de  Pologne; 
m/ils  la  (lièîe  passa  légèrcjnent  sur  le  mémoire  pré- 
senté en  faveur  Jes  DissiJens ,  ne  prévoyant  pas  les 
malheurs  que  eette  alTaire  allait  attirer  à  la  patrie. 
On  lit  à  cette  diète  la  première  élection  des  commis- 
saires de  guerre  et  du  trésor;  et  le  roi  donna  Tm- 
vesliture  du  duché  de  Courlandeà  i>m>//,  représenté 
par  son  lils,  à  cause  de  l'extrême  vîeilesse  du  père. 

La  commission  du  trésor  ayant,  après  la  diète, 
réglé  le  tarif  de  perception  des  droits  de  douane, 
le  roi  de  Prusse  trouva  que  la  répuhlique  de  Polo- 
gne avait  imposé  des  taxes  qui  inlhiaicnt  sur  le 
commerce  de  son  royaume  ,  et  fit  là-dessus  porter 
des  plaintes.  Elles  ne  parurent  pas  suffisantes  pour 
déterminer  la  commission  du  trésor  à  changer  le 
tarif.  Sur  ce  refus,  le  roi  de  Prusse  établit  à  Ma- 
rienwerder,  sur  la  Vistulc^^xxwç^  douane  très-onc- 
reuse  à  la  Pologne.  Ce  changement  fit  beaucoup  de 
peine  au  roi ,  que  les  anciens  usages  rendaient  res- 
ponsable de  tout,  comme  si  le  pouvoir  exécutif  était 
entre  ses  mains,  et  il  dît  même  à  cette  occasion: 
«  qu'il  ne  savait  pas  que  sa  couronne  était  d  épines.  » 
T/affaire  s'arrangea  en  17G5,  sous  la  médiation  de 
ia  Russie. 

Depuis  le  dix-septième  siècle  on  ne  frappait  plus 
ru  Pologne  de  pièces  d'argent,  et  celles  au  coin  d»? 
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Jean  Casimir  et  de  Jean  III  avaient  disparu  peu  i\ 
peu  du  royaume  ,  par  le  trafic  des  Juifs ,  qui  les  ache- 
taient avec  des  ducats  rognés,  en  sorte  que  vers  le 
milieu  du  règne  ai  Auguste  III ,  on  manquait  de  pièces 
d'argent,  et  même  de  cuivre.  Auguste  III  voulut  rc^- 
médier  au  mal  ;  mais  ne  pouvant  ouvrir  en  Pologne 
un  liôtel  de  monnaie  sans  le  consentement  unanime 
de  la  diète  ,  vu  que  la  république  seule  avait  te 
droit  qui  lui  avait  été  abandonne  par  Sigisniond  III , 
il  fit  frapper  en  Saxe ,  des  pièces  au  coin  de  Pologne. 
Alors  les  Juifs  de  Berlin  se  concertèrent  avec  ceux 
de  Pologne  pour  introduire  dans  le  commerce  une 
ijuantitë  immense  de  fausses  pièces ,  diiïiciles  à  re- 
connaître de  celles  de  Saxe.  On  en  portait  la  somme 
à  environ  deux  cents  millions. 

Le  roi  Stanislas-Auguste  ayant  obtenu  par  les 
jtacta  conventa  le  droit  de  battre  monnaie ,  sans  au- 
cune intervention  quelconque,  voyait  la  nécessité  de 
iaire  disparaître  au  plus  tôt  les  pièces  fausses. 

Malgré  la  pprte  d'une  grande  partie  du  revenu 
des  biens  royaux,  que  les  fermiers  avaient  payé  da- 
vanee  à  son  prédécesseur,  et  la  dépense  faite  pour 
monter  sa  maison,  le  roi  ,  dès  la  première  aimée  de 
î>(>ii  règne ,  pour  donner  au  pays  une  monnauî  de 
l'on  aloi ,  érigea  un  liôt«d  de  momiaie  qu'il  entreie- 
»aiL  à    «itis    liais. 
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En  vertu  des  niAmes  pûcla  coiwcnta  ,  il  forma  à 
Varsovie  une  école  militaire  sous  le  nom  de  corps  no- 
ble  des  facle.ts.  Il  prit  lni-môine  le  litre  de  capitaine  de 
ce  corps,  qui  fut  composé  de  deux  cents  gentilshom- 
mes. Les  meilleurs  professeurs  pour  les  sciences  et  la 
lillcrature,  de  bons  officiers,  des  maîtres  de  langues,^/*:' 
y  lurent  placés  ;  et  p(Mjr  les  loger  tous  commodément, 
l<;  roi  acheta  un  palais.  L'instruction  de  la  jeunesse  y 
i\it  si  bien  organisée,  que  l'année  suivante  ce  corps 
étonna  tous  les  étrangers  ,  par  sa  beauté  ,  et  alarma 
le  ministre  prussien.  Le  rapport  (pie  celui-ci  fit  à 
son  souverain  eut  même  des  suites  lâcheuses. 

Outre  le  c<iri)S  Aqs  cadets  de  Varsovie,  le  roi  eu 
érigea  un  à  Vilna,  (pii  Tut  constamment  entreteim  à 
ses  frais.  Les  pages  du  roi  recevaient  aussi  une  édu- 
cation complète  dans  un  établissement  séparé.  Cette 
iuémc  année,  il  établit  à  Varsovie  et  à  Kantieniecum 
école  d'artillerie  ,  et  à  Varsovie  une  fonderie ,  d'où  les 
arsenaux  de  la  république  reçurent  environ  trois  cents 
bouches  à  feu  ,  de  différentes  formes  et  calibres  ,  ioii- 
dues  successivement.  Ces  deux  établissemens  fiirent 
entretenus    à    ses    frais    pendant    seize    ans.    Il    lil 
liapper  des  médailles   pour  les  savans  et  les    lioui- 
iiii's  4c   K'itrts  ,    qu'il  tlistingua  et  cond)la  de   bien- 
r.uLs.  Ses  soins  <le  ce  coté  ne  lurent  point  inutiles  ,  car 
l;i  iialion  entier:'  recoauail  eni:ore  aujourd'hui  ,  que 
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c'est  à  Stanislas- Au^^ustc  qu'elle  a  du  le  retour  de 
ses  lu  m  Itères. 

Un  aussi  beau  commencement  de  règne  annon- 
çait la  [)lus  grande  prospt^rilé,  lors(|iie  la  jalousie 
tl(;s  nations  voiâfînes  ,  et  I»  s  passions  des  riches  Po- 
iouais  arrêtèrent  le  roi  au  milieu  de  sa  carrière. 

Le  raj)port  que  le  ministre  Prussien  fit  sur  les  pro- 
iriès  rapides  du  corps  des  cadets,  fut  cause  que  llia- 
nihalrice  Catherine^  par  insinuation  de  la  cour  de 
Prii-ss(^,  se  déclara  protectrice  des  dissidcis  et  des 
Grecs  non-unis  en  Pologne  ,  et  demanda  de  les  réin- 
té^^rer  dans  leurs  anciens  droits  et  prérogatives.  Son 
ambassadeur  (it  à  cet  égard ,  dans  une  audience  puhli- 
ijue  à  la  dièfe  de  (  17GG),  une  déclaration  formelle, 
(ju'appuyèrent  les  ministres  des  autres  cours  pro- 
testantes. Cette  démarche  était  tout-à-fait  con- 
traire aux  intérêts  respectifs  de  ces  dernières ,  mais  on 
était  sûr  que  le  fanatisme  de  la  nation  Polonaise 
Icrait  rejeter  cette  proposition. 

En  effet,  la  majorité  de  la  diète  ne  voulut  entrer 
avec  l'aud)assadeur  de  Russie  en  aucune  négociation, 
même  pour  accorder  le  libre  exercice  des  religions. 
fie.'i  évéques  enlr'autres  s'y  opposaient  avec  tant  d'opi- 
•i;iah-eté,  (uie  l'un  d'eulr'eux,  le  plus  riche  et  le  plus 
acciéilllé  <Xk\  l(jus,  invita  le  roi  à  déclarer  ouverte- 
iiuiuL  à  la  ("ace  de  la  répiiblicpie,  «  s'il  était  pour  ou 
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>»  contre  la  religion.  »  Vu  la  dispcjsilion  des  esprits, 
le  roi  ne  pouvait  ,  sans  s'exposer  inutilement,  pro- 
poser des  moyens  de  conciliation  ,  et  répondit  affir- 
luativement  :  ce  qui  indisposa  beaucoup  l'impéra- 
Irice.* 

La  majorité  de  la  diète,  satisfaite  d'avoir  écarté 
cette  question,  entreprit  une  autre  matière,  qui  dès 
long-tems  avait  exalté  les  esprits  autant  que  la  rc- 
li<^ion.  La  décision  des  a  flaires  à  la  majorité  des  suf- 
frages déplaisait  au  parti  de  l'opposition.  L'un  des 
plus  illustres  nonces  proposa  de  rétablir  la  çoix  • 
libre.  Le  projet  fut  adopté,  et  la  confédération  gé- 
nérale,  formée  en  juin  17C4,  fut  dissoute. 

i /ambassadeur  de  Russie  insinua  à  ce  parti  qu'il 
y  avait  moyen  de  concilier  tous  les  intérêts,  et  d'a- 
planir toutes  les  difficultés,  si  l'on  voulait  s'entendre 
avec  sa  cour,  sans  y  faire  intervenir  le  roi,  dont  la 
conduite  dans  l'affaire  des  dissidens  avait  indisposé 
l'Impératrice.  Le  nouveau  parti  russe;  s'engagea  à  lor- 
iiitr  une  confédération  sous  les  auspices  de  l'impéra- 
trice. Il  se  Ilallait  de  pouvoir  facilement  parvenir  à 
détrôner  le  roi.  En  conséquence,  un  prélat  (grand 
réiérendaire  de  la  couronne,  et  bientôt  après  primat 
du  royaume)  parcourut,  au  commencement  de  1767, 
ïout  le  pays.  En  deux  mois  de  temps  il  prépara  si 
bîca    le.s  cspriis,  <pie  la  nofjlesse  de    tous  les  pala- 


SUR  LA  POLOGNE.  ï43 

tinats  et  districts  ,  dévouée  à  ce  nouveau  parti , 
s'assembla  un  môme  jour  ,  et  presqu'à  la  même 
lieurc,  aux  lieux  des  diétines  fixés  par  les  lois, 
adopta  par-tout  le  môme  acte  de  confédération  , 
nomma  un  maréchal  et  des  conseillers  ,  et  décida 
que  les  maréchaux  et  les  conseillers  de  ces  confédé- 
rations palatinales  se  rendraient,  au  ternu;  prescrit , 
à  Radom,  pour  y  former  une  confédération  géné^ 
raie  de  Pologne  et  de  Lithuanie. 

Tous  les  nicnibrcs  s'y  étant  rendus,  fambassa- 
dcur  de  Russie  y  fit  venir  le  prince  Charles  RaJzî- 
will ,  exilé  depuis  trois  ans,  à  l'instigation  de  sa  cour. 
Ce  prince  l'ut  proclamé  maréchal  de  la  confédéra- 
tion générale  de  la  couronne.  L'acte,  préparé  d'avan- 
ce,   fut   signé  par  tous  les  membres. 

Conformément  au  plan  arrangé  entre  l'ambassa- 
iK'ur  et  son  nouveau  parti,  les  dissidens  avaient  iormé 
e:i  outre  une  confédération  à  Thorn ^  en  Pologne, 
et  une  à  Sluck  en  Lithuanie. 

L'acte  de  la  confédération  générale,  signée  ix  lia- 
(lom,  portait  : 

i"  Que  ces  deux  confédérations  des  dissidens  se- 
raient reconnues  pour  légales  ; 

:i'»  ihic  la  confédération  générait;  enviM-rait  à  A/os- 
cou  une  députalion  pour  rcincrcier  finipéralric(î  de 
i'^  hijati'  jinitmilun  ^  demander  son  ajjpui  en   laveur 
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lies  ilissideiis  cl  Grecs  non-unis,  et  la  prier  de  dal- 
tôlier  f^araulir  la  nouvelle  eoublllution  \  laquelU 
hi  loniedéralioii  allait  travailler. 

Oiialre  Illustres  personnages  furent  nommés  dé- 
pulés,  et  recurent  ordre  de  partir  saiis  délai,  pour 
Moscou.  T.eroi  jusqu'alors  n'avait  appris  (pi'mdirec- 
leineut  ce  (pii  s"était  passé;  mais  aussitôt  qne  1  ar- 
rani^ement  en  cpicstion  eut  été  exécuté,  Tandjassa- 
deur  de  Russie  annonça  au  roi  (pi'il  s'était  iorm(^, 
sous  la  protection  de  l'impératrice,  une  confédéra- 
tion à  iiV^Aw/,  et  qu'il  avait  ordre  d'inviter  lerolà  la 
reconnaître  et  à  y  accéder. 

Le  roi  répondit  :  que  conformément  aux  lois  du 

pays,  une  conledératiou   laite  à   l'iusu  du  roi ,  était 

une  rébellion,  et  qu'il  ne  pouvait  la  reconuaitre.  Sur 

cette  réponse,  fambassadeur    lira  de  sa  pocbe   un 

écrit  qu'il  montra  au  roi  en  disant  :  u  Voici  la  si- 

»  gnature  de  cent  mille  geiitilsbommes  ,  qui  seront 

i>  tous  contre  votre  majesté ,  si   elle  refuse  la  pro- 

»  position.  »  Le  roi  lui  fit  entendre  alors  qu'il  scn- 

t;iit  trop  le  poids  de  sa  counume  pour  se  soucier  lu' 

la    garder    plus    long-tems;   mais  rand)assadeur  lui 

représenta  si  vivement  tous  les  maux  que  son  abdi- 

cali.)n  pourrait  causer  à  la  Pologne,  et  dont  l'impô- 

ratii»»'   la    j.-aranl  irait  ,  de   concert    avec  lui ,    que  le 

;•.)!     qui  cuimaibsait   les   scntimcns  d'honneur  et  la 

loyaulc 
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loyauté  de  l'ambassadeur,  se  rendit  uses  instances. 
}Ln  conséquence  ,  il  admit  à  une  audience  publique 
les  députés  de  la  confédération  générale  de  Radotn^ 
et  ceux  des  confédérations  protestantes. 

Bientôt  après  les  membres  de  la  première^  ainsi 
que  son  maréchal-général,  le  prince  liailzi^ill,  ar- 
rivèrent à  Varsovie.  Une  députation  des  principaux 
tlcnianda  à  l'ambassadeur  une  audience  pour  le  prier 
(l(^  faire  parvenir  à  l'impératrice  l'expression  Je  liur 
recoimaissance  pour  la  liqute  protection  que  S.  M.  I. 
daignait  accorder  à  la  nation  ,  dont  ils  se  disaient 
les  représentans.  La  cérémonie  se  passa  avec  gravité. 
L'ambassadeur  se  tenant  debout ,  sous  le  dais,  assura 

4 

les  députés  de  V^  protection   de  sa   souveraine. 

Après  l'audience  publique,  les  députés  demandè- 
rent à  conférer  en   particulier  avec  1  ambassadeur. 
Se  trouvant  seuls  avec  lui^ls  témoignèrent  combien 
ils  étaient  satifaits  d'avoir  pu  réussir  aussi  complète- 
ment. Et  comme  l'ambassadeur  les  avait  assurés  qu'il 
ferait  tout  pour  eux,  s'ils  parvenaient  à  exécuter  le 
plan  (Mdicerlé ,  ils  réclamai(^nt  l'effet  de  cet  en^age- 
iu»tnl.  Ij'ambassadeur  répctiidit   bur-le-cbanq) ,  qu'ils 
[xjiivaieiit  èlre  siirs  d'obt(Miir  des  places  dans  le  se;- 
iial  ,  (les   dignités  (V-.  la   ctjuroiwie  ,  de.s   blaroslies   et, 
<l«s  cortioiis.   J -.es  (.léputi's    ayant    t«'^inoigné  li;    di'Sir 
de  piibllLT  1  intei'iègne  .  l\:iiibassa(leur  tLelara:»  Ou«i 

K 
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j»  c'était  la    seule  chose   qu'il  ne  pouvait  plus  ac** 
i)  corder,  parce  que  l'ordre  de  l'impératrice  lui  en- 
))  joignait  expressément   d'être   bien  avec  le  roi.  » 
Cette  déclaration  fut  pour  eux  un  coup  de  foudre, 
et  les  détermina  à  quitter  Varso^ne ,  ce  qui  fut  fait 
en  trois  jours.  Le  maréchal-général ,  prince  Radzù 
will ,  n'entra  poqr  rien  dans  le  plan  formé  contre  le 
roi;  c'était  un  honnête  homme,  mais  mal  entouré, 
mal  conduit.  L'ambassadeur,  au  surplus,  lui  accorda 
une  garde  d'honneur  de  troupes  russes  ,  et  plaça  au- 
près de  sa  personne  un  colonel   qui  ne  le  quittait 
jamais. 

Cétait  toujours  la  diète  qui  sanctionnait  les  actes 
de  chaque  confédération.  L'élection  des  nonces  de- 
vint pour  l'amliassadeur  de  Russie  un  objet  embar- 
rassant,  depuis  que   le  nouveau  parti  favait  aban- 
donné. Il  s'agfssait,  déplus,  de  faire  insérer  dans  les 
instructions  de  ces  nonces,  qu'ils  auraient  à  ratifier 
les   demandes  de  la  confédération  générale  de  Ra- 
dom ,  concernant  les  dissidens  et  la  garantie  de  la 
nouvelle  constitution,  l^our  suppléer  à  la  défection 
du  nouveau  parti ,  l'ambassadeur  envoya  à   chaque 
diétine   un    détachement    de    trolipes    russes    afin 
d'appuyer  la   proposition  ,   et   fit    en  même    tonis 
une  proclamation,   par  laquelle  il  invitait  la  saine 
-partie  de  la   nation,  à  se  joindreà  lui  pour  opérer 
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le  bien  futur  de  la  Pologne.  Cette  double  mesure 
eut  l'effet  qu'il  en  attendait. 

La  diète  s'assembla  à  Varsovie^  au  commence- 
ment d'octobre  de  l'année  1767.  Un  corps  de  iii,C)()0 
Russes  soutenait  losactes  de  laconfédëralion,  tandis 
(juc  le  pape  ordoinialt  aux  évoques  de  Pologne,  <c  de 
))  ne  point  permettre  la  moindre  atteinte  à  la  reli- 
»  gion  menacée  d'une  ruine  totale  par  les  démarches 
»  de  la  confédération  de  Radom.  » 

Le  nonce  apostolique  ,  nouvellement  arrivé  à 
Varsone ,  zélé  et  ferme  dans  sa  mission,  ne  voulut 
point  céder  aux  circonstances,  et  remplissait  stricte- 
ment les  ordres  de  sa  sainteté. 

L'évoque  qui,  à  la  diète  précédente, avait  invité  le 
le  roi  à  se  déclarer  pour  ou  contre  la  religion ,  pro- 
nonça un  discours  véhément  contre  les  dissidens,  et 
lut  appuyé  par  trois  membres  marquans.  L'ambas- 
sadeur de  Russie  fit  enlever  la  nuit  môme  les  quatre 
orateurs,  et  les  fit  transporter  en  Russie,  où  ils  res- 
tèrent prisonniers  d'état  jusqu'à  la  fin  de  1772. 

Cet  acte  de  violence  consterna  la  diète  ainsi  quô 
tout  le  public,  et  causa  d'autant  plus  de  chagrin  au 
toi^  que  les  mécontens  ne  manquèrent  pas  de  l'ac- 
*tiis(*r  d'agir  {fintelligence  avec  l'ambassadeur.  Ce 
<iui  frappa  davantage  les  esprits,  »''est  que  les  ofii- 
^icrs  russes  (jui   truver>jiiiL'iit   le  pays  eu  cc)ndiiisant 
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des  dëtaclicmens  dans  les  endroits  oii  le  parti  dé 
l'ambassadeur  avait  besoin  de  leur  assistance,  disaient 
par-tout:  que  c'était  pour  le  roi  qu'ils  essuyaient 
tant  de  fatigues.  Par  ces  manœuvres,  l'andjassadeur 
cherchait  à  inspirera  la  nation  de  la  méfiance  contre 
Stanislas -Auguste ,  dont  l'innocence  ne  fut  mise 
au  jour  qu'on  1770,  lorsque  toutes  les  pièces  jus- 
tificatives furent  produites  sous  les  yeux  du  conseil 
du  sénat. 

La  diète  ayant  été  assemblée  pour  conclure  un 
traité  avec  la  Russie,  et  donner,  sous  la  garantie 
de  cette  puissance,  une  nouvelle  constitution  à  la 
Pologne,  l'ambassadeur,  afin  d'achever  l'exécution 
de  son  plan ,  fit  proposer  aux  états  de  nommer  une 
délégation  qui  aurait  le  plein  pouvoir  de  signer  dé- 
finitivement tous  les  actes.  Le  prince  primat  et  l'am- 
bassadeur présidaient  cette  assemblée;  les  membres 
de  la  confédération  des  dissidens  et  grecs  non-unis 
y  furent  admis. 

La  délégation  admit  à  la  jouissance  de  toutes  les 
prérogatives  de  la  noblesse  catholique,  les  dissidens 
et  les  grecs  non-unis.  Elle  créa  un  tribunal  mixte 
pour  juger  les  procès  entre  les  catholiques  et  les 
dissidens,  et  soumit  toutes  les  matières  à  funani- 
in.itc,  excepté  radminlstration  des  finances. 
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En  mars  1768,  le  travail  fut  lu  à  la  diète  et  signé 
du  roi  et  des  deux  maréchaux  de  la  confédération 
générale  de  la  couronne  et  de  Lilliuanie. . 

Le  roi  resta  passif  pendant  le  tems  (]u.vdura  la 
^^%.2/^/z.  La  seule  chose  qu'il  sollicita    et  obtint, 
fut  une  loi  qui  porta  peine  de   mort   contre   tout 
■    noble  qui  tuerait  un  paysan. 

Le  prince  C/u^r/es  Radzimll  fut  rétabli  dans  sa 
charge  et   dans  ses  possessions,  dont   il  n'avait  pas 
perçu  le  revenu  pendant  les  années  de  son  exil.  La 
république  fut  obligée  de  l'indemniser  de  ses  pertes; 
mais  la  charge  de  palatin  de  7^/7/2,/  avait  été  donnée 
à  un  autre,  et  le  roi  ne  pouvait  pas  l'ôter  au  nouveau 
possesseur.  La  mort  du  grand-général  de  Lithuanie 
porta  ce  dernier  à  se  démettre   du  palatinat   et  ac^ 
cepter  la  charge   de   grand-général.  Pour  ne  pas  le 
faire  sortir  du  sénat,  la  délégation  statua  que  doré- 
navant les  grands-généraux  seraient  placés  parmi  les 
ministres  de  l'état. 

La  diète  ainsi  terminée ,  les  troupes  russes  étaient 
en  pleine  marche  vers  les  frontières  de  leur  empire, 
lorsqu'on  apprit  la  nouvelle  d'une  confédération  for- 
"'é(;  à  Bar,  ville  du  palatinat  de  Podolïe ,  à  2.0  liiuies 
du  Dniestr,  qui  séparait  la  Pqjogne  de  la  Turquie. 
I^tiinolif principal  exprimé  dans  le  manifeste  était  :  la 
<lé/ense  de  la  religion  et  de  la  liljcrlé.  Les  coniédéré. 
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s'y  plaignaient  de  l'oppression  exercée  par  la  Russie, 
et  déclaraient  nuls  tous  les  actes  des  diètes  qui  avaient 
eu  lieu  depuis  la  movld'Jugusf(!  III ;  ce  qui  fait  voir 
que  l'objet  réel  étqit  de  détrôner  le  roi, 

^onnme  cette  confédération  aurait  pu  sauvçr  la 
Pologne,  et  qu'ai^  contraire  elle  devint  la  cause dfe 
son  premier  partage,  il  est  essentiel  de  développer 
§es  moyens,  son  organisation  y  s^  politique-,  en  un 
ïiiot,   ce  qu'elle  a  fait,  et  ce  qu'elle  aurait  dû  faire. 

Ses  moyens  auraient  pu  dçvenir  puissans,  si  en 
sacrifiant  au  salut  de  la  patrie  la  haine,  l'animosîté 
et  l'ambition  ,  ses  principaux  cbefs  avaient  voulu 
réunir  tous  les  esprits.  C'était ,  depuis  deux  siècles, 
tout  ce  qu'il  fallait  à  la  Pologne  pour  la  rendre  for- 
ÏTiidable ,  ejt  il  ne  sp  présenta  jamais  une  plus  belle 
pccasion. 

Le  pays  avait  été  fanatisé  par  la  bulle  du  pape 
et  l'enthousiasme  du  nonce  apostolique;  les  moines 
jie  voulaient  donner  à  aucun  pénitent  V absolution 
de  ses  péchés ,  s'il  ne  jurait  et  ne  promettait  d'aller 
servir  Ig,  eonfédération  de  Bar,  et  de  se  faire  ntat' 
tyr pour  la  religion.  Ceux  que  le  fanatisme  ne  dot 
minait  pas,  se  rappelaient  le  ton  dur  et  hautain  que 
l'ambassadeur  de  Russie  avait  pris  à  la  dernière  diète, 
{li  tout  le  pays  en  général  av^it  h  se  plaindre  deii 
troupes  russes, 
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Quant  à  X organisation  ^  les  confcdér^^s  de  Bar 
auraient  du  attendre  la  sortie»  des  trbup^STiîs^' eyt 
employer  cet  intervalle  à  se  cQ^iccrter  avec  la  France 
et  la  Porte  ,  qui  s'intcrressalent  bien  sincèreinciit  au 
sort  de  la  Pologne.  Les  principaux'  chefs  auraient 
dû  s'assurer  de  tous  les  palatinats  et  districts  pour 
former  le  môme  jour  des  confédérations  partielles. 
Au  lieu  ac  diviser  la  nation  en  agissant  contre 
le  roi,  ils  auraient  dû  i^inviter  à  se  joindre  à  eux 
et  attacher  à  la  cause  commune  les  hommes  ins- 
truits qui  se  trouvaient  dans  le  parti  de  la  cour,  et 
dont  ils  auraient  tiré  les  plus  grands  services.  En  adop- 
tant ce  plan  ,  ils  auraient  réussi  à  former  tranquil- 
lement la  confédération  générale;  chaque  palatinat 
aurait  fait  marcher,  sans  obstacle ,  son  contingent 
au  point  de  ralliement;  on  aurait  eu  le  tems  d'or- 
eaniser  des  armées,  de  les  exercer,  de  prendre  des 
positiojis  militaires  Gt-dc  les  retrancher,  avant  que 
la  Russie  n'eût  été  en  état  de  contrecarrer  ces  opé^ 
rations. 

Si  la  France  et  la  Porte  avaient  vu  la  Pologne 
unie  et  dans  une  attitude  imposante,  ces  deux  cours 
se  seraient  empressées  de  faire  alliance  avec  une  na- 
tion qu  elles  avaient  vue  autrefois  soutenir  vaillam- 
ment (ks  guerres  -sentre  la  Russie,  quoique  la  Po- 
lognc^bût  dans  le  même  tcrîis  d'antres- ennemis  ù 
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combatlre.  D'ailleurs,  quand  on  stipule  de  nation  à 
.  nation,  les  traités  sont'Trrdîî(ia&êment  staÊM,  l^o- 
iiorablcs  et  rcspectcis,  -comme 'rdciproquement  utiles 
aux  parties  contractantes  ;  tandis  qu'en  tout  ^ms  et 
en  tout  lieu  ji^une  faction  ne  se  présente  que  dans  la 
posture  du  suppliant  qui  demande  une  protection  , 
que  Icsrpuissances  retirent  aussitôt  que  leur  intérêt 
l'exigea 

Les  nouveaux  conii^dérés  ayant  assemblé  un  corps 
"  d'environ  10,000  hommes  composés  de  la  cavalerie 
noble  et  de  volontaires  ,  s'enfermèrent  dans  la  ville 
^  de  Bar,  située  dans  un  bas  fond,  sans  aucune  dé- 
fense et  mal  choisie  ,sous  tous'Tès  rapports ,  pour  y 
^Attendre  un  ennemi  aguerri;  Ils  pouvaient  cepen- 
dant.  trouver  à .  il/6'/2j/<9iv  ,  endroit  sity^é  sur  le 
Z)/2/^?j/r,  une  bonne  position  avec  la  facilité  de  passer 
sur  le  territoire  turc  à  l'approche  de  l'ennemi,  et 
d'éviter  tout  engagement  jusqu'à  l'arrivée  des^ren-^ 
forts  qui  efaient  déjà  en  marche. 

Les  troupes  russes  qui  se  retiraient,  reçurent  or- 
dre de  se  porter  contre  les  confédérés.  Dans  cet  in- 
tcn^alle ,  le  fanatisme  des  prêtres  grecs  non  >uni5 
suscita  les  cosaques  de  cette  mèrtie  religion  contre 
les  catholiques  à'Ucraine,  dont  les  grecs  non-unîs' 
firent  un  massacre  affreux.  Cm  événement  arrivé 
dans  une  pailiu  de   ki  Polognc^quo  les  confédérés 
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nvnîrnt  dégarnie  de  troupes  ,  força  le  roi  et  le  sénat 
h  demander  à  l'impératrice  de  "Rïïssle^ud 'employer^-' 
les  siennes  pour  faire  cesser  le  carnage.  Un  corps 
russe  enveloppa  bientôt  les  insurgés  et  les  livra  aux    ^ 
tribunaux  du  pays.  Mais  cette  demande  initie  roi  et 
1q  sénat  dans  le  cas  de  réclamer  de  l'impératrice  la 
garantie  qu'avait^ollicitéc,  l'année  précédçjite,  la  con- 
iédération  de  Radom.  Par  suite  de   ces  démari^hes,^ 
et  sur  l'invitation  de  la  Russie^" le   roi  se  vit  dans  la 
nécessité   de  réunir  ses  troupes  aux  troupes  russes 
contre  les   confédérés  A'^  Bar. 

Cependant  le  roi  voulut  ramener  les  confédérés  a 
une  réconciliation  ,  et  leur  fit  adresser  des  paroles 
de  paix  par  un  citoyen  distingué  dont  le  patrio- 
tisme n'était  point  suspixt  :  mais  cette  démarche  fuj: 
inutile. 

Attaqués  \\*Bar,  les  confédérés  furent  battus.  Le 
marérbnl  (]o  la  co;ifédérati()n  générale,  et  Xa  géné- 
ralissinir  de  l'armée  de  la  couronne ,  se  retirèrent 
avec  mviriMi  2000  hommes  sur  le  territoire  turc, 
et  ■  allérv2nt  ensuite  prendre  un  camp  près  de 
Cliocim.  '~^       ;    .       "^ 

Après  cette  défaite,  le  j<9?/.S'^V//â'/?J6>/z  de  Lithua- 

> 

nie,  lieiUenant-général  et  propriétaire  d'un  régi- 
ment ,  ayant  ass'jmblé  un  corps,  d'environ  5ooo 
hommes,  vint" joindre  les  premiers  au  "camp  de  6//0- 
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cim.  Comme  son  corps  dtart  plus  nombreux  qu^ 
celui  du  généralissime^  le  soiis-éolianson  demanda 
pour  lui-même  ce  grade ,  que  celui  proclamé  à  Bot 
ne  voulut  point  céder.  ^    . 

Le  pacha  de  Chocim  intervînt  dans  cette  affaire, 
on  ce  sait  trop  comment.  Le  généralissime  fut  mis 
au  cachot,  y  mourut  quelques  jours  après,  et  son 
rival  prit  sa  place.    ^  '  "^  -^ 

Trois  fils  du  généralissime  décédé  se  séparèrent 
aussitôt  ^u  camp  de  Chocim^  rentrèrent  en  Pologne 
avec  i5oo  chevaux  ,  et  après  avoir  enlevé  quelques 
régimens  de  l'armée  de  la  république,  et  renforcé 
leur  corps  par  des  volontaires,  dirigèrent  leur  mar- 
che vers  la  Lithuanie.  Mais  ignorant  l'art  de  la 
guerre  ,  ils  s'engagèrent  dans  une  plaine  avec  un 
corps  de  troupes  russes,  et  furent  battus  (en  17^9) 
près  Wlodawa.  Le  frère  aîné  y  fut  tué,  le  cadet  fait 
prisonnier ,  et  le  second  se  retira  vers  les  Crapach 
avec  ce  qu'il  put  sauver. 

Après  le  désastre  de  Bar^  la  noblesse  du  palatinat 
de  Cracovic  forma  une  confédération  et  assembla 
un  corps  d'environ  5,ooo  hommes;  mais  au  lieu  de 
profiter  des  positions  inexpugnables  dont  ce  pala»- 
tinat  est  rempli,  ce  corps  s'enferma  dans  la  ville  de 
Cracone^  qui  était  sans  défense.  II  y  fut  attaqué  par 
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Ifs  Russes,  force  de  capituler  _ct  faitprlsonnler  de 
iriH^rre.  '  • 

Quelques  nobles  de  Llthuanic  séduisirent  le  prince 
Jiadziwill.  Se^  troupes  furent  battues  partiellement,  ^ 
et  un  petit  nombre  put  à  peine  gagner  les  Crapacks, 
JLes   terres  d^i  prince  furent   confisquées  par   les 
Russes. 

Après  toutes  ces  défaites  ,  la  Grande»Pologne  se 
confédéra  isolément  aussi.  Son  corps  très-nombreux, 
sous  les  ^ordres  d'un  maréchal  sans  expérience,  ap- 
procha de  Varsovie  ^  parvint  à  alarmer  la  garnison 
de  cette  résidence  du  roi;  mais  s'exposant  comme 
les  autres  dans  des  plaines,  il  fut  également  battu 
et  dispersé  par  les  Russes.- Un  général  expérimente 
ramassa  les  débris  de  ce  corps ,  le  porta  à  5ctoo 
hommes  et  le  conserva  jusqu'à  la  fin  de  la  confé- 
dération. 

Tant  d'exemples  fâcheux  n'empochèrent  pas  le 
grand -général  de  Lithuanic  d'assemHler  plusieurs 
régi  mens  de  l'armée  de  cette  province  au  camp  de 
Telekany  près  de  Pinsk.  L'ambassadeur  de  Russie 
en  conçut  de  l'ombrage,  manda  au  grand-général 
de  renvoyer  les  troupes  dans  leurs  quartiers  res- 
pectifs, et  de  venir  lui  -  môme  résider  à  Varsovie, 
La  correspondance  finit  par  une  levée  de  boucliers. 
Le   grand-général  fit  un  acte  formel  d'accession  à 


^^. 
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la  conrc(l(iration)cle  Bar^hulM'im-Ml^éitm&SifVi^c, 

et  fut  ensuite  complètement  battu  à  Stolowîcze. 

On  ne  cite  ici  que  les  confédérations  'les  pljis  re- 
marquables de  celles  formées  isolément  (  depuis  1 768 
Jusqu'à  1771)  ,  par  chaque  palatinat  et  chaque_jlis- 
trict,^our  accéder  à  la  confédération  de  Bar.  Leurs 

<i»nliM^tMlN    Ile-    fuicUl     IMN    nllKS    hcmCUA;    à     pt'IllC    lUïC 

petitepartîeput-cllcrejoindre  la  masse  desconfédérés 
qui  s'assemblaient  aux  environs    des  Crapacks. 

En  1770,  la  France  fit  passer  au  service  des  con- 
fédérés plusieurs  bons  officiers,  et  sur-tout  d'excellens 
ingénieurj^.  Ceux-ci  remontrèrent  aux  confédérés  le 
tort  qu'ils  avaient  de  s'exposer  dans  des  plaines  avant 
d'avoir  appris  à  connaître  les  élémens  de  l'art  mili- 
taire. En   conséquence  les  officiers  français  conseil- 
lèrent aux  confédérés  de  fortifier  des  postes,   et  de 
faire  exercer  leurs  troupes  dans  les  retranchemens. 
Suivant  cet   avis  salutaire,    les  confédérés   s'empa- 
rèrent du  fon:  dé  Czcstochowa.  C'était  un  couvent 
retranché  ;   les   moines   Paulins  qui  en  avaient    le 
commandements  la  livrèrent  aux  confédérés  forte- 
ment appuyés  par  le  nonce  apostolique  ,  lequel  bien- 
tôt après   se  rendit   en  personne  dans    cet  endroit 
pour  y  bénir   leurs   entreprises.   Cette   bénédiction 
leur  inspira  d'autant  plus  de  confiance  que,  la  même 
année,  ccforl  attaqué  par  les  Russes  nese laissa  poiat  ' 
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prendre.  Les  (^officiers  français4oiaffièrcnt-dan5~4Ô,'« 
environs  de  Craco^ie  plusieurs  autres  postes  que  les 
Russes  attaquèrent  également  sans  succès.  Ce  fut  à^ 
l'abri  de  ces  remparts  que  les  troupes  des  confé- 
dérés s'exercèrent  et  se  formèrent  au  point  que, 
l'année  sui\iûnte,  les  Russes  qui  précédemment  les 
attaquaient  et  les  battaient  souvent  avec  des  forces 
infiniment  i/iférieures ,  ne  s'engageaient  plus  qu'avec 
des  forces  égales. 

D'après  cet  exposé  ,  on  peut  s'imaginer  quellç 
ailrait  été  l'armée  polonaise  ,  si  tant  de  corps  ne 
s'étaient  pas  fait  battre  dans  des  engagemens 
partiels  ,  et  si  on  se  fût  pourvu  plutôt  de  bons 
officiers  pour  diriger  \(is  opérations  d'après  un  plan 
de  défense  fixe  et  raisonné  ;  car  malgré  des  pertes 
immenses,  dont  le  détail  n'appartient  pas  à  cet  ou- 
vrage ,  l'armée  des  confédérés  se  trouvait  encore 
(en  177 1)  forte  de  4o,ooo  hommes.  Une  bonne  or- 
ganisation militaire,  les  secours  de  la  France,  et  sur- 
tout ceux  de  la  Porte,  qui  faisait  alors  la  guerre 
à  la  Russie ,  auraient  raffermi  la  Pologne  sur  ses 
bases.  Mais  on  ne  sut  ni  former  des  magasins ,  ni 
établir  des  dépôts  de  munitions,  et  les  babitans  de 
plusieurs  provinces  furent  ruinés  .au  point, qu'à  parler 
sans  cxagcrallou ,  ils  mouraient  de  faim.  Un  mau- 
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vais  rëgime  militaire  HëTruisIt  beaucôuplie  îrhoïklc  et 
perdit  les  fameux  haras  de  chevaux  polonais.  La  dé- 
sunion fut   cause  que  tout  le  pays  fut  livr^^  au  pil- 
lage par  les  Russes  et  les  nationaux  alternativement. 
Cependant  parmi  les  officiers  russes,  il  y  en  eut  qui, 
en  taisant  leur  devoir,  méritèrent  l'estime  de  la  na- 
tion. La  mémoire  du  maréchal  comte  Romanzoff , 
commandant  l'armée  de  Moldavie ,  restera  chère  1*" 
jamais  aux  habitans  des  contrées  limitrophes  du  tcr- 
i'itoire  Turc.  Parmi  les  officiers  qui  commandaient 
les  détachemens  épars  dans  l'intérieur  de  la  Pologne , 
beaucoup  se  sont  distingués  par  leur  bonne   con- 
duite et  leurs  sentimens  d'humanité  ;  mais  îl  y  eut 
des  étrangers  au  service  de  Russie ,  qqî  j^oyaient  des 
confédérés  par  tout  où  ils  trouvaient  à  piller,  et  qui 
cherchaient  à  prolonger  la  guerroie.  Tel  fut  un  co- 
lonel, allemand  de  naissance,  antérieurement  offi- 
cier au  service  de  Prusse,  qui  Vendait  les  prisonniers 
polonais   aux  enrAlcurs  prussiens  ,   et   donna  seul 
l'exemple   d'une    cruauté   inouïe    chez    les   peuples 
policés  ,   en   faisant   couper    la    main   à    dix  -  sept 
individus  pris  pour  la  seconde    fois. 

Il  se  trouva  parmi  les  nationaux  des  hommes  qui, 
sous  prétexte  de  venger  la  religion  ,   ruinaient  les    ' 
terres  des  dissidens  et  de  ceux  qu'ils  appelaient  ad- 
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JK^rens  du  roî  et  de  la  JR.ussîe.  Lesnrivênûs^dïrrot^^ 
furent  saisis,  et •  souvent  îl  n'avait  pas  de  quoi  dé« 
frayer  sa  table.  •  ^ 

Dans  une  partie  de  la  Pologne,  la  famine  pro- 
duisit la  mortalité  des  bestiaux,  et  dans  l'autre  par- 
tie, la  peste  viift  exercer  ses  ravages. 

Tels  furent  les  événemens  désastreux  auxquels  la 
confédération  de  Bor  donna  naissance.  Voyons 
sa  politique  et  ses  relations  avec  les  puissances 
étrangères. 

En  1768,  le  maréchal  de  la  confédération  générale 
et  le  généralissime  de  l'armée  campée  aux  cnvironià 
de  Chocim,  après  avoir  conféré  avec  le  parha  de  ce 
district ,  s'adressèrent  au  grand-vizir  ,  pour  solliciter 
la  protection  de  la  Porte.  Le  grand-vizir  leur  (it 
insinuer  :  «  Qu'ils  seraient  protégés ,  s'ils  voulaient 
»  embrasser  la  vraie  croyance  de  Mahomet.  »  Mais  la 
Porte  ayant  déclaré  la  guerre  à  la  Russie  (en  sep- 
tembre 1768),  se  désista  de  cette  prétention,  et 
conclut  avec  les  chefs  de  la  confédération  (le  i*^. 
mai  1769)  un  traité  par  lequel  elle  s'engageait  à 
fournir  aux  confédérés  100,000 *hommes  ;  ceux-ci, 
de  leur  côté,  promirent  d'en  mettre  sur  pied  200,000 
à  la  solde  de  la  Porte  ,  et  de  fournir  les  munitions 
de  guerre  ;  ils  cédaient  en  outre  la  Podolie  et 
^Ukraine  à  la  Porte,  qui  donna  pour  indemnité  la 
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Li\^onie jSmolensk  .Staroduh  et  CzernieUw^  (4^'^1 

fallait  conquérir  sur  les  Russes). 

Après  la  signature  de  ce  traite,  Ic^grand- seigneur 
envoya  .au  généralissime  des  cônfédc^rës  i5o,ooo 
piastres,  une  pelisse,  et  un  sabre;  et  celui-ci  joi- 
gnit a  l'armée  ottomane  un  corps  de  polonais.  La 
misère  que  ceux-ci  éprouvèrent  au  camp  turc,  sur- 
passe toute  idée.  Les  pièces  suivantes  achèveront  de 
faire  connaître  les  conditions  de  ce  traité. 
Voici  le  texte  du  manifeste  des  Cosaques  : 
«  Nous  soussignés  Cosaques,  habitans  des  pala^» 
»  tinats  de  Kiovie  et  de  Braclaw  ,  déclarons  par  la 
»  présente ,  que  les  confédérés  de  Bar ,  après  avoir 
»  forcé  quantité  de  nos  compatriotes  à. ^'enrôler  à 
»  leur  service,  et  à  se  joindre  aux  Turcs....  ont  en^-' 
j>  gagé  le  Kan  des  tartares  à  traverser  notre  pays 
y>  avec  son  armée,  laquelle  réduisant  en  ccndre'*nos 
>  bourgs  et  villages ,  commettait  envers  nos  com- 
»  patriotes  et  nos  proches  les  cruautés  les  plus  hor- 
»  ribles ,  enlevant  par-tout  les  jeunes  gens  et  les  enfans 
»  des  deux  sexes  ,   dont  plusieurs   sont  morts  des 

j>  rigueurs  de  la  saison n~ 

Le  grand-vizir  dit  dans  sa  déclaration  (en  1769)  : 
«  La  sublime  Porte  se  voit  dans  la   nécessité  de. 
Th  déclarer  la   guerre  à  de  pareils  ennemis  (Russes) 

*  et  de  les  exterminer  par  tout En  cette  rup- 

»  turo 
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5>  turc  les  Polonais  fa u leurs  des  "Tinsses' nssuicfônr-^''' 
»  le  inùinc;  traitement,  parce  que  les  grnnds-maré-^ 
))  chaux  de  la   rëpubliijue  de  Pologne  ont  requis  la      ç 
»  Porte  que  les  troupes  ..ottomanes  pënëtrassent  en 
»  Pologne,  pour  y  détruire  les  Russes  et  leurs  ad- 
»  hérens.  »         \  .,  .    ■ 

Le  manifeste  <le  la  confédération-générale  était 
ainsi  conçu  ; 

«  Nous  nous  trouvons  dans  la  nécessité  d  appe- 
))  1er  les  Turcs  à  notre  secours,  et  d'introduire  leurs 
))  troupes  dans  le  pays,  afin  de  sauver  les  hommes 
«vertueux   en  sacrifiant  les  méchans;   de  mettre  à 
))  l'abri    les    bons  patriotes  en  livrant  nos   ennemis 
»  ouverts  et  caches  ;  de  réprimer  la  force,  de  sou-;^ 
)>  mettre  les  traîtres  à  la  punition  des  Tartarcs  ;  d'a- 
»  battre  enfin  les  bâtimens  enflammés  ,  pour  empè- 
))  cher  que  l'incendie  n'embrase  le  corps  entier  de 
»  l'édifice.  >i 

Que  Ton  juge  ce  que  serait  devenue  la  Pologne., 
si  l'armée   turque  avait  été  victorieuse! 

Le  maréchal  de  la  confédération-générale  de  la 
couronne  et  le  généralissime  restèrent  en  Turquie  ; 
le  maréchal  de  la  confédération-générale  de  Lithua- 
nie  rassembla  les  maréchaux  '  et  les  conseillers  deS 
confédérations   palalinalcs,  pour   organiser  le  gour« 
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vernement  dé  Pologne,  qur^rît  T^l^ra  d^'^^/- 
néralité. 

Ce  gouvernement,  après  avoir  siëgc  quelque  léms 
éti  Hotigrie,  vînt  se  fixer  à  Teschêfi,  eri  Silêsie.  Il 
réunissait  les  pouvoirs  législatif  et  exécutif,  et  toutes 
Jes  matières  s'y  décidaient  à  la  majorité  à^è^  suf- 
frages. 

La  discorde  ne  manqua  pas  d'y  exercer  son  empire?* 
Les  opinions  se  choquaient,  les  esprits  s'exaspéraient 
avec  la  môme  véhémence  que  dans  les  diètes.  La 
imajorité  décida  que  Hnterrègne  serait  proclamé. 
Voici  le  passage  le  plus  frappant  de  cette  proclama- 
tion : 

«  Quant  à  Stanislas  Poniatowski  ,  l'intrus,  l'op- 
»  presseur  et  le  tyran,  si,  pour  se  maintenir,  ilcop- 
:»  tinue  de  former  un  parti  et  de  troubler  la  natioïi, 
»  nous  ordonnons  et  conjurons  tous  et  *un  chacub, 
»  par  l'amour  de  la  patrie  et  du  bien  général,  de  le 
»  poursuivre  de  toute  manière,  tant  secrètement 
»  qu'ouvertement ,  sans  avoir  égard  a  ^a  vie  ta  à 
»  celle  de  ses  adhérent.  » 

Cette  proclamation  indigna. les  honnêtes ♦geîis  et 
augmenta  le  nombre  des  arhis  du  roi.  Plusieurs  cheft 
des  confédérations  abandonhèlrent  la  généralité.  La 
confédération  des  palatinats  réum's  de  grande  Polo- 
gne ,  refusa  de  la  publier  dans  son  camp.  Cette  pro-^ 
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rîamation  produisit  cependant  urT^é^îîCTmînt  Tics~^^ 
plus  liorrlbles. 

Trente  personnes  détêt'mînëes ,  ayant  fait  devant       ç 
l'Image  miraculeuse  de  Notrc-Dartié  àeCÉes^ochoivai 
le  serment  d'amener  le  roi  vif  ou  mort,  se    glis^ 
sèrcnt-,  dëguisccS  çn  paysans,  dans  la  ville  de  Varso- 
vie, avec  leurs  armes    cachëes  dans   des  chariots 
charges  de  denrées.  Un  couvent  de  moines  accorda 
aux  conjures  Tasyle  pendant  environ  dix  jours.  L'un 
des  trois  chefs  qui  les  commandaient,  vint  présenter 
au  roi  une  supplique  pour  obtenir  des  secours,  et 
reçut  dix  ducats  de  la  main  du  roi  même.  Ce  fut 
sous  ce  prétexte  que  le  scélérat  vint  reconnaître  le5 
avenues    du    château..  La    garnison  russe  à   Var- 
sovie, était  forte  do  3aoo  hommes  :  les  gardes  du 
roi  et  quelques  autres  troupes  polonaises  égalaient  a 
peu  près  ce  nombre.  En  1770  Varsovie  avait   été 
entourée  d'un  fossé,  précaution  que  le  roi  avait  jugée 
ftécCvSsaire  contre  la  peste. 

Le  3  novembre  1771 ,  à  neuf  heures  du  soif,  le 
toi,  qui  jusqu'à  ce  jour  avait  toujours  marché  sans 
escorte,  revenant  au  chptcau ,  lut  assailli  parles 
conjures ,  arraché  hors  de  sa  voiture ,  fortement  blesse 
d'un  coup  de  sabre  qu'il  reçut  à  la  tôtc ,  et  eut  sa 
pelisse  ainsi  que  sa  voiture  percées  de  balles.  Leà 
eoTijurés   le  traînèrent  à  pied  ;   le  roi  n'ayant   plus 
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la  force  de  marcliei^^risTïïr'Tlonn&ënt?^  cheval, 
et  l'un  d'eux  lui  céda  sa  botte.  Après  avoir  franchi 
ce  fossé  ,  ils  prenaient  un  chemin  sur  j^quel  se 
trouvait  un  poste  russe.  Le  roi  eut  l'honnôteté  de 
les  en  avertir,  en  leur  conseillant  de  se  diriger  vers  la 
Vistulc.  • 

Une  vedette  du  poste  russe  cria  ,  pour  une  toute 
autre  raison  :  qui  çivc  ?  Cette  voix ,  quoique  venant  d^ 
loin,  troubla  les  conjures,  dont  vingt  trois  se  disper- 
sèrent à  la  faveur  des  ombres  ;  les  sept  qui  restèrent 
avec  l'un  des  trois  chefs  ,  demandèrent  à  celui-ci,  à 
plusieurs  reprises,  s'il  était  tcms  de  tuer  le  roi^ 
lorsqu'une  autre  vedette  se  faisant  entendre  de  loin, 
en  sépara  encore  quatre.  Le  roi  excédé  de  fatigue 
et  souffrant  beaucoup  de  sa  blessure ,  demanda  au 
chef  la  permission  de  se  reposer  à  la  porte  du  couvent 
des  Camaldulcs ,  à  deux  lieues  de  Varsovie.  Le  chef 
y  consentit  et  se  débarrassa  des  det^x  derniers  con- 
jurés, sous  le  prétexte  de  les  envoyer  à  la  recherche 
de  leurs  camarades.  Se  trouvant  seul  avec  le  roi, 
il  lui  témoigna  l'envie  de  le  sauver  en  prononçant  ces 
paroles  :  «  Vous  êtes  pourtant  mon  roi  et  mon 
j)  maitre. . .  mais  j'ai  prêté  serment  de  vous  amener 
»  vif  ou  mort.  »  Le  roi  lui  représenta  ,  avec  sa  doii- 
ceur  naturelle,  qu'un  serment  pour  commettre  un 
crime,  était  un  serment  nul ,  et  l'assura  qu'il  ne  se-. 
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rnit  point  poursuivi  en  justice.  En  effet  le  Tribunal 
(Iv  là  (lièlc  eut  égard  à  la  parole  du  roi,  maié  or- 
donna cependant  que  ce  conjuré  sortirait  de  la  Po- 


logne. 


La  conduite  des  cours  étrangères  à  l'égard  de 
cette  confédération,  ne  mérite  pas  moins  d'attention. 
La  Porte ,  pour  la  soutenir,  déclara  la  guerre  à  la 
Russie.  L'^/«/r/'^/iî<?  regardait  les  confédérés  dans 
SCS  Etats  ^  conime  des  Voyageurs  qui  dépensaient 
leur. argent,  sans  inquiéter  nullement  son  gouverne- 
ment. La  France  leur  fournit  de  Targcnt  et  de  bons 
officiers.  L'éleclricc  douairière  de  Saxe ^  pendant  la 
minorité  de  l'électeur^  fournissait  aussi  de  l'argent. 

Le  roi  de  P/t/j'J'^?  ,  ayant  appris  que  les  <ïon fédérés 
se  vantaient  d'un  appui  secret  de  sa  part ,  ordonnîi 
à  son  ministre.de  remettre  une  déclarahon^-qtfî  por* 
tait  en  substance ,  «  .queipour  détruire  ce  piNÎtendu 
i»  engagement ,  et  eflacer.de  l'esprit  du  public  une 
»  aussi, fausse  opinion  ,  sa  Majesté  Prussienne  décla- 
»  rait  que  la  façon  de  penser  que  des  gens  mal  in- 
j)  tentiônnés,  ou  mal  instruits,  prétendaient  attrî- 
»  buer  au  roi,  était  bien  éloignée  des  mesures  que 
M  sa  majesté  avait  prises  avec  Tinipératrice  de  Russie  , 
»  touchant  les  affaires  de  Pologne;  qu'ainsi  sa  ma- 
»  jcstc  ne  pouvait  envisager  que  comme  perturba^ 
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>>  teurs  du  repos  public,  çeu^  qui  s'erforçaient  do 
vj>  rfi]i verger  les  constitutions  de  la  dernière  diète.  » 

En  ;  conséquence  de  cette  déclaration,  le  roi  de 
Jrusse  garda  la  neutralité.  Dans  sa  for  ter  ^se  de  Cor 
$el ,  'les  Russes  comme  les  confédérés  achetaient  ar- 
gent €Oînf>;tant  des  canons ,  des^  mortiers  et  toutes  les 
aiunitions  diiguerrc. 

X^à.  J^L^sic,  après,  la  déclaration  de  gujerre  faite 
par  la  Porte,  fit  offrir  au  roi  le  commandement  de 
«es  arnioes.On  ne  saurait  prévoir  quelles  "En  auraient 
été  Ics'6UttC5s;  mais  cette  offre  parut  alors  inaCcep, 
tableaux  yeux  de  son  conseil ,  qui  lui  représenta  u»a- 
niracmont  l'odieux  de.  répandre  le  sang  de  seâ  sujets, 

La  Kus^e,  ppur  entraîner:  J  a  Pologne  xliMis  cette 
guerre,  fit  of^eiellemient  inMÎter  le  poikôL  le ^nat  il 
«e  joindre,  a.elle.  La  majorité  de  ce  tionseii  -était 
d'avis quiil  fallait  chercher  des  moyens  ddciniciètation 
pour  épargner  l'effusion,  du  sarig ,  et;  déoidi^  que  la 
réponse  suivante  fut  rendue  à,  l^ambs^sadeur^ de  Rus- 
sie :  «  Que  ce  ne  serait  qu'à  la  «fin  de^Ia  ca^piagnô 
»  que  la  république  pourrait  prendre»  le  parti  qui  lai 
i>  conviendrait,  m  •  .   ;   •        '  ,  ,      ;  i. 

A  la  suite  de  cette  réponse ,  Tahibassàd^r 'reçut 
ordie  de  faire  confisquer  les' terres  àft%  pri-aces  CzûPt 
toryski,  oncles  du  roi,  ce  qui  eut  lieu;  et  si  le  roi 
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nns'yclail  pas   fortement  oppose,  les  princes  au- 
rinmi  àlé  ciwoyés  en  SMri'û.  '  ''^^      "^"^^ 

Ce  refus  £t  naître  une  assemblée,  qui  prit  le  titra 
de  conseil pfitrlotique ,  et  qui  tenait  ses  séances  dan$    ç 
la  maison  du  prince  primat.  II  s'agissait  de  trouver 
le  moyen  de  faire  une  rëconfcdëration  sous  les  aus- 
pices de  Ja  Russie. 

Pendant  que  les  Polonais  cherchaient  à  se  dé- 
truire réciproquement ,  les  cabinets  des  cours  limi- 
trophes employaient  toute  leur  habileté  pour  s'a- 
grandir aux.  dépens  de  la  Pologne. 

En  1769,  le  roi  de  Prusse  reçut  à  son  camp 
d'évolutions,  près  de  Neuss ,  en  Silésie ,  l'empereur 
Joseph  II,  que  le  premier  ministre  de  l'impératrice- 
reine  Marie  Thérèse  accompagna  dans  ce  voyagQ. 
On  prétend  que  c'est  là  que  Frédéric  communiqua 
à  l'empereur  son  plan  du  premier  partage  de  la  Po- 
logne. Quoi  qu'il  en  sok,  l'année  suivante  ,  la  cour 
de  Vienne  forma  un  cordon  dans  Vintérieur  du  pa- 
latinat  de  Cracovie ,  et  le  roi  de  Prusse  en  forma  un 
autre  dans  \ intérieur  de  la  Prusse  polonaise.  C'é- 
tait, disaient-ils,  pour  garantir  leurs  états  de  la  peste 
qui  se  maniA^stait  en  Ukraine.  Le  prince  Henri  dû 
Prusse,  frère  du  roi,  fit  un  voyage  à  Pétersbourg, 
ou  il  resta  jusqu'au  mois  de  février  (1771)* 

Avant  le  départ  de   ce   prince,    l'impératrice  fit 


avertir  le  roi  StanLslas-Aii^ustc  ^  des  proposiliofis 
(lu  roi  de  Prusse,  (^^^^  partager  la  Pologne.  L'impé- 
ratrice témoigna  de  1  eloigncment  à  participer  à  ce 
projet.  Ses  intentions  étaient  alors  pures,  par^  qu'en 
habile  politique,  elle  sentait' bien  que  le  partage  do 
]a  ijuiv,^.!  -'>?  allait  diminuer  rinfluence  qu'elle  voulait  y 
garder  seule.  Pour  preuve  de  la  sincérité  de  son  nvoF' 
tissement  ,  elle  nomma  pour  Varsovie  un  ambassa- 
deur e^lri^ordînaire ,  qui  s'y  rendit  au  commenco- 
ment  de   niai   (1771). 

Le  nouvel  ambassadeur,  dans  une  audience  par- 
ticulièrç  ,  parler  au- roi  à-peu-près  dans  les:  termes 
suivons;  •  •   «' 

«  L'impératrice,  iT>a  souveraine ,  considérant  que 
»  les  dnius  accordés  aux  dissidensà  la  deraièrediétc, 
>^  et  la  garaiilie.  qu'elh*  a  donnée  à  la  constitution, 
»  sonJ;  les  objets  qui  meJtentJa  nation  en  fcrmenia- 
x>  tiqn;  veut  bipn  se  d(îsister  de  ces  deux  objets ,  sous 
»  la  condition  que  Votre  Majesté  forniiera  une  rc^ 
>j  confédération  qui,  anéantissant  celle  àeBar,  mette 
»  rimpéïatrice  en  état  d'empêcher.  le  partage  de  la  ' 
i)  Poloj^ne  ,  auquel  on  la  presse  de  consentir.  » 

Le  roi  lui  exposa  l'impossibilité  de  former  cette 
r<''ron(Vulération,  attendu  que  le  conseil ,  qui  avait 
pour  s)siéiHe  de  ramener  les  confédérés  par  la  dou- 
ceur j  se  refusail  à  coopérer  à  cet  ouvrage. 


-  ^^n^.^r-iif-', 
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r/arril)ns5.'i(lr:ijr  dit  alors  avcc_yivacitd  :  u  Eh  bien  ' 
):  la  J\tlognc  sera  donc  partagée  ;  car,  si  l'impérafrice 
))  est  obligée  de  soutenir  une  f;nerre  à-la-fois  contre 
»  les  Turcs  et  les  confédérés  de  Bar,  il  ne  lui  sera  ^ 
»  pas  possible  de  s'opposer  au  plan  de  partage  qu'on 
))  lui  propose.  J'ai  mon  rappel  en  poche  :  je  reste  six 
j)  mois  à  Varsonc;  si  au  bout   de   ce  tems  je  n'ob-' 
w  tiens  pas  ce  nue  je  demande  pour  le  salut  de  la 
)>  Pologne,  je  retourne  en  Russie  pour  n'être  pas  té- 
»  moin  des  horreurs   qui  se  passeront  bientôt  ici.  >> 
Mais  le  roi,  privé   du  secc^urs   des    membres    du 
conseil  qui  in/hiençaient  le  reste  de  la  nation,  n'au- 
rait pu  former  un  parti  puissant,  et  d'un  autre  côté 
on  cr<^yait  qu'im  partage  de  la  Pologne  était  impos- 
sible à  réaliser.  fc..  ' 
•    Malj.;ré  la  ré[)onse  négalive  du  roi,  Pambassadeur* 
publia  une  déclaration,  qu  il   fit  imprimer  en  fran- 
çais et  <Mi  polonais  ,  pour  inviter  la  nation  entière  à 
se  prêter  à  une  né  >;ociatinii  ,  moyennant  laquelle  la 
ïiijssie    desîiait     contribuer    au     rétablissement    du 
calme   et   de  la   tranquillité,   en  Pologne.  Il  assurait 
positivem"nt    que    li's    intentions    de    l'impératrice 
claicnl;  pnr:\s  et  sinccr'^'S. 

Mais  l'av<"igl''ment  d(  s  conf<îdérés  ne  leur  per- 
mit pas  un  moment  de  réflexion,  sur-tout  à  Pé- 
foque  oii  leurs  troupes,  mieux  exercées  ,  Içur  ins- 
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piraient  de  la  confiancii^^n^rfe]^,_siJes_cgB,Ç(Jdër(i3, 
après-  avoir  surpris  le  château  de  Cracone  (le  2  fé- 
vrier 1772),  n'avaient  pas  manqué  de  s'emparer  de  ' 
la  ville,  ils  auraient  pu  se  rendre  maîtres  dfu  cours ^ 
de  la  Vistule  qui  présente  quantité  de  positions  mi- 
litaires. La  guerre  aurait  pris  alors  une  toute  autre 
forme  et  aurait  gêné  les  opérations  de  la   Russie 
e,ontre  les  Turcs.  L'impératrice  le  pressentant, accéda^ 
au  pfan  de  partage.  La   haine  que   deux  membres 
puissans   de   son  conseil  portaient  au  roi  et  à  la  Po- 
logne, et   rcspéranco  qu'avaient  plusieurs  autres  de 
s'enrichir    de   domaines  acquis  par  le  partage,  dé- 
terminèrent l'impératrice  à  prendre  ce  parti. 

Après  l'accession  de^I'impératrice  au  plan  de  par- 
tage ,  le  roi  de  Prusse  occupa  la  partie  qu*i  lui  était 
c^iiuc  au  printemps  de  1772.  Les  troupes  russes 
étaient  déjà  répandues  dans  toute  la  Pologne.  Quant 
à  l'Autriche,  elle  donna  au  mois  de  mai  l'ordre  à 
la  généralité  de  Bar,  de  quitter  la  ville  de  'JTeschen, 
C:t  le  II  de  juin,  deux  bataillons  étant  entrés  ino- 
pinément, à  cinq  heures  du  matin,  dans  Wi^liczka^ 
on  prirent  possession  dans  toutes  les  formes,  ainsi 
que  des  salines. 

Les  confédérés  qui  demandaient  à  rentrer  en  Po- 
logne, étaient  obligés  de  promettre,  par  écrit,  de 
ne  plus  porter  les  armes  contre  la  Russie.  Chacune 
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(les  trois  cours  nomma  un  wiirisire^jfléni^otentiûir^ 
.111  près  du  roi  de  Pologne. 

Comme  ils  étaient  souvent  dans  le  cas  de  signer 
des   pièces   ofriciellcs,    et    d'aller   à    l'audience    cn-^ 
semble,  ils  convinrent  que  chacun  d'eux  signerait, 
et  précéderai^:  ïcs  deux  autres  à  son  tour. 

I -e  1 1  septembre  ,  les  trois  ministres  des  cours 
copartageantes  présentèrent  au  roi  des  notes  offi- 
iiielles,  et  demandèrent  la  convocation  d'une  diète: 
.  «  Aftn  d'y  signer  le  traité  de  partage,  d'affermir, 
»  par  des  actes  solennels,  les  échanges  des  titres  et 
»  prétentions  de  chacune  de  ces  cours  contre  1  cqui- 
i)  valent  »  (dont  elles  avaient  déjà  pris  possession)  , 
<c  et  aRn  de  concerter  avec  elle  les  moyens  de  réta- 
»  blir  le  bon  ordre  en  Pologne.  »  Chaque  ministre 
produisit  ensuite  un  exposé  des  droits  de  sa  cour 
sur  les  provinces  démembrées. 

D'après  l'avis  du  sénat,  le  roi  répondit,  par  la 
note  suivante,  signée  des  chanceliers  d'état  :«  Les 
)>  titres  de  propriété  de  la  république  sur  toutes 
.  »  ses  provinces ,  ont  toute  la  solidité  et  l'authenticité 
i)  possibles  :  une  jouissance  de  plusieurs  siècles  , 
»  avouée  (>l  maintenue  par  les  traités  les  plus  solen- 
y>  ncls ,  et  parlieulièrcment  par  ceux  à'OIn^a  et  de 
•n  V/{?Jilau,  qu(^  la  maison  d'Autriche  et  les  cou- 
^  ronncs   de  France  ,  d'Angleterre  ,    d'Espagne  e( 
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»  cie  Suède  ont  garanti^T-paj^^eliiLdfLjiiHGx^^&l'QtJTi-. 
i>  pire  de  Russie,  et  par.  les  déclarations  expresses 
5>  et  récentes  de  cette  môme  puissance ,  par  celle  du 
:»  roi  de  Prusse,  en  1764,  et  enfin,  par  les  traités 
>)  subsistans  avec  la  maison  d'Autriche  ;  voilà  ce  qui 

»  fon^îe  les  droits  de  la  république Mais  les  pro- 

»  cédés  des  trois  cours  étant  de  nature  a  donner  su- 
j)  jet  aux  plaintes  les  plus  graves,  et  les  devoirs  de  -^ 
»  la  couronne  ne  permettant  pas  au  roi  de  les  dis- 
)>  simuler  ,  il  déclare  solennellement  qu'il  regarde 
»  l'occupation  actuelle  dos  provinces  de  la  Pologne 
:»  par  les  cours  de  Vienne,  de  Pétersbourg  et  de 
>)  Berlin,  comme  injuste,  violente  et  contraire  à  ses 
)•>  légitimes  droits.  Il  en  appelle  définitivement  aux 
»  traités  garans  des  aj)partcnance!i  de  son  rc^aumc.  » 

Cette  protestation  était  accompagnée  des  réponses 
aux  exposes  des  droits  A(ts  trois  puissances.  Il  Tal- 
lait  plusieurs  jours  aux  ministres  pour  lire  toutes 
les  réponses  et  pour  les  méditer.  Cependant  ils  répli- 
quèrent le  jour  même,  par  une  note  officielle:  «  Que 
»  ces  réponses  n'étant  pas  suffisantes.  Ils  renouye- 
»  laient  la  demande  de  convoquer  au  plus  tôt  la  diète 
))  pour  terminer  l'opération.  j> 

IvC  roi  ,  avant  de  les  salisiaire,  adressa  \  toutes 
les  cours  de  l'Europe,  sans  en  excepter  les  copar- 
iageanlcs,  des  lettres  où  il  exposait  la  vérité  avec 
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(énergie  ,  franchise  et  couragc7^cct.Tmattt -^a-médfâ^^'  * 
tion  des  puissances  garantes  et  l'appui  des  autres 
cours.  Les  puissances  copartagcantcs  gardèrent  le^ 
silence  ;  toutes  les  autres  ,  après  avoir  exprimé 
toute  la  part  qu'elles  prenaient  à  l'état  de  la  Po- 
logne, donnèrent  le  conseil  de  céder  aux  circons- 
tances. 

Tandis  que  cette  démarche  patriotique  du  roi 
lui  attirait,  de  la  part  des  trois  ministres,  la  menace  de 
le  faire  juger  pour  crimes  d'état ,  on  répandait  dans 
le  pays  le  bruit  que  le  roi  était  d'accord  avec  les 
trois  cours  ,  et  qu'il  épouserait  une  archiduchesse 
d'Autriche. 

StûTiislas-Auguste  ^  après  avoir  fait  tout  ce  qui 
était  en  son  pouvoir  pour  soutenir  les  intérêts  de 
3a  patrie  ,  s'était  préparé  ^  disparaître  ,  dans  Tiri- 
tention  de  retarder  ou  d'invalider  l'acte  du  par- 
tage ;  mais  lorsqu'il  confia  cette  résolution  à  son  frère 
Révoque  )  ,  celui-ci  lui  représenta  que  la  chose  était 
impossible,  et  qu'il  serait  inlailliblcment  arrêté  avant 
d'avoir  atteint  la  frontière.  Il  proposa  son  abdica- 
tion ;  les  trois  ministres  lui  répondirent:  «  Qu'on 
«  ne  serait  pas  embarrassé  de  le  remplacer,  mais 
«  que  la  Pologne  y  perdrait  encore  plus.  » 

A-pcu-près  à  cette  époque,  l'ordre  des  jésuites 
fut  supprimé  par  le  pape  Clément  XIV.  Les  biens 
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que  posscidait  cet  ordre  ffitïïnt1rmTiT!lBcsr^t'"^^^''iit 
à  craindre  que  la  diète  n'en  disposât  en  fliVciir 
d'hommes  peu  recommandablcs.  Le  roi ,  au  n^icu 
de  tous  ses  embarras  ,  conçut  le  projet  d'employer 
tout  le  revenu  de  cet  ordre  à  Tentrction  de  l'c^ducation 
nationale  ,  et  réussit  à  faire  établir,  par  la  diète, 
une  commission  qu'il  présida.  Sous  le  rapport  des 
sciences  et  des  lettres,  ce  travail  ne  pouvait  manquer 
de  rendre  à  la  Pologne  son  ancien  lustre,  si  clic 
avait   existé. 

Les  trois  ministres  s'apercevant  que  le  roi  cher- 
chait à  gagner  du  tems ,  pour  obtenir  les  secours 
des  puissances  étrangères,  présentèrent,  au  com- 
mencement de  décembre,  une  note,  où  ils  ^xèrent 
eux-mêmes  la  convocation  du  conseil  du  séûaf  au 
moi» de  février,  et  celle  delà  diète  au  19  avril(i773)» 
Pour  appuyer  efficacement  cette  note  ,  des  corps 
nombreux  des  puissances  copartageantes  entrèrent 
dans  des  provinces  non -démembrées  et  s'étendirent 
jusque  près  de  Varsovie  ,  vivant  à  discrétion  , 
comme  en  pays  ennemis.  Les  plaintes  que  le  roi 
recevait  de  tous  .coiés,  faisaient  saigner  le  cœur. 
C'était  une  raison  suffisante  pour  convoquer  aux 
ternies  prescrits  li?  sénat  et  la  diète. 

Lorsque  les  membres  de  la  diète  furent  réunis  à 
Varsovie,  les  trois  ministres  appréhendant  la  fermeté 
du  roi,  imaginèrent  de  former  une  confédération 
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(lu  scnat  cl  de  l'ordre  Equestre  ,  ce  qïïrftrTiBXiknné'''^-^^^'    *" 

le  iG  avril. 

Le  passage  suivant  de  l'acte  de  celte  confédcra-  f- 

tlon  ,  peut  faire  connaître  les  scntimens  dont  elle 
éU\l  animëe',  et  la*situation  du  pays. 

«  Depuis  cinq  a\inëcs,  nous  éprouvons  les  efTets 
»  de  la  révolution  la  plus  funeste  ;  le  passage  et  le 
»  séjour  des  troupes  étrangères  en  Pologne  ,  Tépui- 
)>  sèment  du  pays,  l'effusion  du  sang  de  nos  concî- 
»toyens,  l'interruption  du  cours  de  la  justice,  et 
»  enfin  l'entreprise  aussi  terrible  qu'irrévocable  des 
»  puissances  voisines ,  nous  ont  forcés  de  nous  assem- 
;>  hier  de  toutes  parts.  Nous  ne  pouvons  soutenir 
r  l'aspect  effrayant  des  maux  qui  nous  environnent, 
»  sans  être  pénétrés -de  la  plus  vive  douleur;  nous 
j>  ne  voyons  d^^  tous  les  conseils  nationaux  aucun 
D'  moyen  suffisant  pour  remédier  à  nos  malheurs. 
»  Cette  considération  nous  a  convaincus  de  quelle 

*  importance  il  est  que  la  diète  prochaine  ,  qui 
»  commencera  le  19  avril  de  cette  année  ,  ne  soit 
»  point  exposée  aux  dangers  d'être  rompue.  En  effet 
»  c'est  cette  diète  qui  doit  ..être  le  temède  le  plus 
*>  salutaire  aux  maux  de  la  république;  c'est  d'elle 
»  que  nous  devons  attendre  le  rétablissement  de  la 
»  tranquillité.  .  .  . ,  Nous  nous  confédérons  pour  la 

•  défense  commune,  .  .  ,  pour  maintenir  la  dignit(^ 
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))  du  trône,  la  sainte  rcHgixTn-^atWtkfxic^^^aiti^  et 

»  tous  nos  droits ,  etc.  ». 

Cette  contédération  prépara  aux  trois  minières  la 
majorité  des  suffrages  à  la  diète  ,  qui  s'ouvrit  effecti- 
vement le  iQ  avril  1773.  • 

L'îlcction  du  maréchal  fut  vivement  contestée  par 
les. nonces,  qui  n'avaient  signé  ni  ne  voulaient  signer 
l'acte  de  la  confédération.  "* 

Les  deux  chambres  réunies ,  Tobjct  de  la  convo-* 
cation  fut  miS  en  délibération.  Les  trois  ministres 
présentèrent  leurs  projets  de  traités  du  partage ,  pour 
être  signés  sans  aucun  changement  ,  diminution  ni 
addition  quelconques,  déclarant  qu'en  cas  de  refus, 
les  trois  cours  feraient  valoir  des  droits  beaucoup 
plus  étendus.  Pour  épargner  ce  malheur  a  la  Polo- 
gne, les  trois  ministres  demandèrent  que  la  dtète 
nommât  dans  son  sein  une  délégation  qui  eût  le 
plein  pouvoir  de  conclure  définitivement  avec  eux, 
non-seulement  le  traité  de  partage ,  mais  aussi,  tout 
ce  qui  regardait  la  forme  du  gouyerhement  et  le  ré- 
tablissement de  l'ordre.  Ils  fixèrent  pour  la  signature 
des  traités,  le  mois  de  juin.  •      < 

Les  menaces  des  trois  mini5tres  n'empêchèrent  pas 
le  roi  déparier  à  la  diète  dans  les  termes  suivans;  ;    - 
«  Tous  les  discours  ,  les  écrits  et  les  démarches 
»  des  trois  cours  voisines,  nous  ont  fait  entièr-etn^nt 

»  connaître  , 
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-  connaître  un  accord  de  volonUis  Jiiitécs_4)0iix__^,v 
))  contraindre  notre  nation  à   adc»ptcr  leurs  projets. 
))  Personne    n'ignore  ce  qu'ils  contiennenl  de  triste 
»  et  de  pernicieux  pour  la  patrie.  S'y  "opposer ,  ou  ne 
«souscrire  qu'en  cédant  à  la    force  coactivcî,    c'est 
y*  le  devoir  de  tous  les  bons  patriotes,* et  c'est  dau- 
»  tant  plus  le  mien,  que  je  m'y  trouve  e.xprissénienl. 
»  oblige  par  les  paroles  dus pacla  çon'.'cnta  :Jc  ne  jx'i- 
M  mellrai  d'aliéner  aucune  portion  de  la  jr publique. 
»  Ces  devoirs  nous  sont  présens  à  tous  ;    il  s'agit 
»  de  trouver  le   moyen   de   les   reuiplir.   Oes  lautes 
))  anciennes  de  notre  gouvernement  ont  laissé  la  na- 
>»  tion    sans    dé  le  use  ;   nous   en   payons  aujourd'hui 
»  bien  chèrement  les  suites.  Le  sentiment  de  notre 
»  faiblesse    nous  a   engagés  à   implorer  les  secours  *^- 
»  étrangers.  Non  contens  de  différentes  démarches 
»  faites  en  conséquence,  nous  nous  sommes  adressés 
«  par  lettres  ,  jusqu'à  trois  reprises,  à  toutes  les  cours 
»  qui  n'ont  point  de  part  au  démembrement  de  nos 
«Etats,    en    leur  faisant   à    ce  sujet  les  plus  vives 
»  représentations.  Par  les  réponses  de  ces  puissances 
«  vous  avez  jugé    hier  ,   illustres   Etats  ,   quels    en 
»  ont  été  les  effets.  Elles  marquent,  il  est  vrai,  leur 
»  sensibilité  à  nos  malheurs;  mais   on  reconnaît  en 
»  iTiémt^    lems  ,    qu'elles    désirent    plus    qu'elles   né 
"  pensent  nous  secourir.   Que   nous   reste-t-il  donc- 
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»  à  faire  pour  rcndre'Trt+l€ni~-Ho^e-emiS€t=fâFmitiG  de 
Y'  CCS  puissances  ?  Leurs  dispositions  pacifiques  ne 
»  nous  laissent  aucune  espdrance  raisonnable  de  leur 
»  voir  prendre  les  armes  en  notre  faveur;  mais  elles 
»  peuvent  nous  aider  par  le  moyen  d'une  médiation 
»  cittre  nous  et  nos  voisins.  Cependant  les  puissances 
>y  éloignées  ne  nous  ayant  pas  môme  promis  cette 
:o  médiation,  il  est  à  présumer  qu'elles  ne  l'ont  pas^ 
:»  fait,  parce  qu'elles  ne  savaient  pas  d'avance  si  leur 
>)  interposition  serait  acceptée  par  nos  trois  voisins. 
i)  Il  est  donc  de  notre  devoir  de  proposer  à  nos  voi- 
»  sins ,  de  remettre  à  ces  cours  la  connaissance  de 
j)  nos  prétentions.  Une  demande  de  cette  nature  ne 
»  peut  nullement  les  offenser;  je  suis  très-éloigné^e 
j>  vouloir  les  irriter.  Dieu  seul,  qui  détermine  le 
^)  soct  des  nations  et  le  cœur  des  èouverains,  peut 
>*  prévenir  l'effet  du  dessein  que  je  vous  ouvre,  illus- 
»  très  Etats  ;  mais  le  même  Etre  Suprême  m'est  tc- 
»  moin  que  j'y  suis  uniquement  porté  par  la  cofl- 
:»  victlon  intérieure  que  nous  n'aurions  qu'impar- 
j>  faitemcnt  rempli  nos  devoirs,  en  négligeant  cette 
»  démarche.  Personne  de  nous  ne  jouirait  plus  de 
3>  la  tranquillité  de  sa  conscience,  et  ne  pourrait 
>)  dire  :  nous  as^onsfait  tout  ce  qui  a  été  en  notre 
»  pouvoir;  nous  avons  tout  tenté.  Je  ne  m'étendrai 
>»  pas  sur  les  raisons  qui  nécessitent  cette  démarche; 
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;)  mais  comme  je  vous  vois  tous  tant^qtKTvotrs^prr'"^^^^"''    *" 
»  dignes  et  vertueux  citoyens    animes  par  lamonr 
r,  de  la  patrie ,  de  la  gloire  et  des  devoirs  les  plus  f 

»sacrds,  approuver  mon  sentiment,  je  charge  les 
)  chanceliers  d'état  de  présenter  h  chacun  des  trois 
I)  ministres  une  note^  rédigée  d  après  les  principes 
)  ci-dessus.  » 

Cette  proposition  du  roi  fut  adoptée  à  l'unaniniilé  ; 
liais  les  trois  ministres  menacèrent  de  livrer  la  ville 
de  Varsovie  au  pillage,  si  leur  projet  dénommer 
mtdélégation  n'était  pas  adopté  le  lo  de  mai.  Pour 
aire  voir  que  ces  menaces  étaient  sérieuses,  ils  firent 
entrer  ce  jour  môme  dans  Varsovie,  beaucoup  de 
troupes  des  trois  puissances.  Trois  jours  auparavant 
ils  firent  loger  un  détachement  de  hussards  dans 
la  maison  de  l'évèque  de  Luceorie ,  qui  soutenait  fer- 
mement les  opinions  du  roi.  Ce  détachement  s'y  con- 
duisit avec  la  dernière  indécence.  On  annonça  au  roi 
qu'il  ne  serait  pas  plus  ménagé ,  et  aux  princes  Czar- 
iojyski ,  qu'on  logerait  des  soldats  dans  leurs  appar- 
temens ,  et  que  de  plus  on  leur  ferait  payer  12,000 
ducats  de  Hollande  par  mois.   ^ 

Les  princes  représentèrent  au  roi,  qu'il  ne  s'était 
•JUG  trop  exposé  pour  prouver  son  patriotisme,  et 
^'il  serait  inutile  d'aller  plus  loin,  parce  que  les  trois 
fni:i:stres  avalent  un  parti  puissant  parmi  les  mcm- 

JNl  * 
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bres  de  la  diète.  MâîgrïT'cPSTTprésêïRS^^'^ ,  *lc  roi 
prononça,  à  cette  mëmorabic  séance,  un  discours, 
dans  lequel  il  rendit  un  compte  détaillé  d%  sa  con- 
duite depuis  son  avènement  au  trône,  et  répondit 
victorieusement  à  tous  les  crimes  que  la  calomnie  lui 
imputait  ;  puis  il  ajouta  : 

«  Popiilc  meus  quidfccliihi?  quel  est  mon  crime? 
»  si  quelqu'un  peut  me  prouver  la  transgression  de*^ 
»  mes  devoirs  ;  si  quelqu'un  m'a  vu  persécuteur  ou 
»  vindicatif,  qu'il  se  lève  et  parle!  » 

Ici  le  roi  s'arrôla  long-tems. 

Personne  n'ayant  demandé  la  parole ,  il  continua 
d'un  ton  calme  ,  ses  réflexions  sur  le  projet  en 
délibération.  .  ^ 

Le  marécbal  de  la  diète  niit  ensuite  aux  voix  la 
proposition  des  trois  ministres.  Les  grands  et  les  ri- 
cbes l'appuyaient ,  d'autres  la  combattaient.  Sur  plus 
de  deux  cents  votans,  le  projet  passa  ,  à  la  majorité 
de  cinq  voix  seulement. 

Quelque  tems  après,  les  maréchaux  qui,  après  la 
dissolution  de  la  côn/édération  de  Bar  ^  s'étaient  re- 
tirés en  pays  étrangers ,  firent  circuler  à  Varsovie  leur 
protestation,  dont  voici  les  passages  marquans  :    ♦ 

«  Nous  protestons  contre  les  résolutions  du  conr 
i^  grès  actuel   de   Varsovie,  la  commission  de  se* 
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.  ch'h^qvt^s ,  le  pouvoir  qui  leur  a  été  donne  et  leurs       2.1^^. 
.  c]clil)(îra lions  quelconques  ;  contre  tous  les  pactes  , 

>  conventions  ,  traités,  échanges,  ratifications 

)  rolalifs  au  démembrement.. . .  Nous  conjurons  nos 
)  cliers  concitoyens  de  répandre  cette  protestation..  . 
iT  Comme  la  Sublime-Porte  Ottomane  a  bien  voulu 
»  reconnaître  en  nous  ses  fidèles  allies  ,  qu'elle  con- 
»  tinuc  de  soutenir  les  droits  (U  l'inlégrité  de  la  Po- 
»  lognc  (i4.)i  par  ses  armes  victorieuses,  et  que  c'est 
»  de  ses  efforts  généreux  que  nous  attendons  le  salut 
»  do  la  république  ;  nous  déposons  l'acte  présent  entre 
»  SCS  mains,  en  la  priant  de;  le  recevoir  et  de  le  con- 
»  server  comme  une  preuve  de  reconnaissance  et  de 
»  fidélité  à  nos  engagemcns.  » 

Les  trois  nnnisfres  ayant  eu  connaissance  de  cette  ^ 
protestation,  présentèrent  une  note  orficicllc.,  où  ils 
insistaient  sur  (fcs  mesm'es  à  prendre,  tant  contre 
cet  écrit  que  contre  les  personnes  qui  l'avaient  in- 
troduit da;is  Varsovie  ,  dé("larant  :  «  qu'ils  réitéraient 
»  leur  réquisition  ,  pour  que  ceux  qui  continuaient 
»  à  participer  aux  transgressions  de  la  lic^uc  de  Bar^ 
>>  ne  fussent  en  aucune  manière  ni  excusés  ni  épar- 
»  gnés.  » 

Le  traité  du  partage  entre  les  trois  cours  fut  signé  - 

(i4)  Voyez  Icurlrailt;  conclu  avec  la  Porle  ,  en  lyCri. 
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[)ar  la  dlclc.  nu  tcmr>  (jiii  avair  f^fn  prescrit  ,  cl  Ton 
nomma  de  part  et  (rauTr(^dvs~r(f777r/7I?xr<z7)^^ÏÏai*ia 
démarcation  des  limites. 

La  constitution  de  17GS  fut  changée  darw- plu- 
sieurs de  ses  parties. 

i''.  Les  dissidcns  et  les  grecs  non-unis  conser^ 
vaient^Ic  libre  exercice  de  leurs  religions  ,  mais  on 
leur  ôta  leurs  autres  prérogatives ,  et  l'on  supprima 
le  tribunal  mixte.  On  leur  accorda  le  droit  de  desi- 
gner l'un  d'entre  eux  pour  être  élu  nonce  à  la  diète, 
dans  cjiacunc  des  trois  grandes  provinces  qui  com- 
posaient la  Pologne. 

r»'^.  On  créa  un  pnm'oir  exécutifs  sous  le  nom  de 
Cnnsrii  permanent ,  qui  dans  l'intervalle  des  deux 
dictes  ordinaires  .  surveillait  rexécution  des  lois  et 
\^^  intcrpréîait.  Ceconsci!  pouvait  admonester  {onits 
ie«  autorités  constituées  ,  et  môme  suspendre  leur 
activité  ,  sans  cependant  intervenir,  en  aucune  ma- 
nière ,  dans  le  jugement  des  procès.  Les  résolutions 
de  ce  conseil  devaient  (Mre  vSojj mises  à  la  diète  ,  pour 
être  sanctionnées  ou  rejetées.  Ce  conseil  était  com- 
posé de  dix-huit  membres  du  Sénat ,  et  d'un  pareil 
nombre  de  \ ordre  équestre.  Pour  prévenir  l'influence 
(pic  les  slarosiies  pouvaient  donner  au  roi,  ou  lui 
on  <'>ia  la  (lislrii)ution ,  et  on  restreignit  la  préro- 
gative (ie   :iuni:r!(.r   les  membres  du  sénat  ^  en  sla- 
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tiinnt  :  que  l'ëlccllonde  trois  candidats  pour  chaque 
place  vacante,  serait  faite  au  scrutTn-ptrr~}e- c<>iiscrl-i:^^^£^  ^'    *». 
et  que  le  roi  en  choisirait  un  (i5). 

3^.  On  rendit  aux  grands-gdncraux  leurs  anciennes 
attributions,  et  on  soumit  à  leur  commandement  les 
quatre  régîmens  des  gardes,  accordés  au  roi  par  les 
pacla  Gonvcnta.   ^ 

4^.  L'armée  de  la  république  lut  portée  à  3o,ooo 
hommes. 

Ces  arrangemens  furent  pris  du  consentement  des 
trois  ministres. 

.,  L'impératrice  de  Russie  se  réserva  rinflucnce  ex- 
clusive dans  les  affaires  de  la  Pologne  ,  et  seule ,  ga- 
rantit sa  constitution.  Ceitc  garantie  fut  insérée  dans 
le  traité  conclu  avec   cette  puissance. 

La  dicte  se  termina  (en  niars  lyyô  )  ,  après  la  lec- 
ture du  traviiil  de  la  délégation.  La  grand-chancelier 
de  la  couronne,  en  prononçant  le  discours  de  clôture 
suivant  rancien  usage,  rappela  aux  Etats  les  vœux 
faits  par  leroi  J^^/z-Câr^/V/z/r,  dansla  même  chambre 
(lu  sénat,  pour  l'établissement  de  l'hérédité  du  trône. 

(i5)  Le  roi  perdait  ainsi  le  peu  de  pouvoir  que  lui  avaient 
accordé  les  pacta  conventa.  Le  c&nscil  permanent  pouvait  ce- 
pendant encore  rendre  heureuse  la  partie  restante  de  la  Po- 
logne ;  mais  les  riches  ,  dont  cet  établissement  réprimait  Tar- 
bitrairc  ,  parvinrent  àranéanlir. 
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I^n  5,i;rvril!ancc  du  (.misril prrrnancnt  jcndàl  plus 
cxpédilivc  l'aclrniuislratinn  de  la  j us ti ce rJCès  pro- 
priétaires ,  plus  rassures  ,  donnèrent  tous  leurs  soins 
}x  l'agriculture  et  aux  embellisscmens  de  leurs  fiàbi- 
tations.  Les  cinq  diètes  libres  suivantes  prouvèrent 
que  le  zèle  patriotique  avait  pénètre  dans  tous  les 
cœurs  ;  le  çcto  devint  odieux  ;  celui  qui  aurait  voulu 
rompre  les  délibérations,  se  serait  couvert  d'oppro- 
bre et  aurait  exposé  sa  vie.  Quelques  années  après  le 
partage  ,  l'armée  ,  quoique  peu  nombreuisG  ,  était 
bonne  ,  bien  exercée  et  bien  disciplinée  ;  on  pouvait 
l'an p;men ter  faciloment. 

Par  suite  du  traité  de  jiartage  ,    les  troupes  au- 
Irieliionnos  et  prussiennes  avaient  entièrement  évacué 
les  provinces  non-démembrées  ;  mais  la  pairie  res- 
lanie  de  la  rr)logne  n'avait  poiiit  recouvre  son  indé- 
pendance. La  Russie  avait  laissé  des  garnisons  à  Var^ 
sorit'  et  dans  plusieurs  autres  villes,  et  un  corps  as- 
sez, considérable  occupait  l'Ukraine,  L'ambassadeur 
de  Liussie  exigeait  qu'on  l'instruisît  directement  de 
toutes   les  délibérations   des  diètes  et  des  mesures 
du  conseil  permanent.  Il  conservait  de  plus  un  puis- 
sant parti  qui  le  prévenait  de  tout ,  et  pour  lequel  il 
denKindail  les  meilleures  places  del'Etat.  Les  minis- 
tres de'R'Jssic  avaient  à  cette  époque,  par-tout,  un 
h-ri  (^•h;v^!tf  i:l-  ([ui  rendait  difiiciles  au  gouvcmcmen-t 
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ùc  Vo\oç:nc  les  communications  par  voies  officielles.  ^ 
Kn  conséquence,  et  pour  prévenir  les  recommanda- 
tions aux  postes  vacans,  en  faveur  des  personnes 
dont  le  civisme  ou  la  moralité  étaient  suspects,  le  ^ 
roi  convint  avec  l'ambassadeur,  que  celui-ci  serait 
informé  de  tout,  par  l'entremise  d'un  homme  dont 
le  roi  répondait.  L'ambassadeur  promit  de  son  côté, 
d  écarter  tout  ce  qui  pourrait  troubler  ce  concert.  Ce 
qui  détermina  sur-tout  le  roi  à  imaginer  cet  accord, 
ce  fut  une  lettre  de  l'impéralrice  à  son  ambassadeur, 
immédiatement  après  la  dicte  ;  voici  le  sens  de  cette 
lettre  : 

«  Vous  rappellerez  au  roi  que  j'ai  proposé  des 
»  moyens  d'éviter  le  partage  de  la  Pologne.  .  .  Il 
^)  s'agit  maintenant  de  l'avenir.  Dites  au  roi  que  l'on  w- 
>)  ne  discontinue  pas  de  me  solliciter  pour  un  par- 
:>^  toge  ultérieur;  que  je  m'y  oppose  et  m'y  opposerai 
»  aussi  long-tems  que  je  ne  verrai  ni  le  roi  ni  la  na- 
»  tion  agir  contre  moi;  mais  si  le  contraire  arrive, 
»  il  d(''[)cn(l  uniquement  de  moi,  que  le  nom  de  Po- 
»  logne  soit  rayé  de  la  carte  géographique.  >> 

Malheureusement  l'animosité  et  les  passions  d'un 
côté ,  et  de  l'autre  les  insinuations  des  puissances 
intéressées,  conduisirent  la  nation  polonaise  au  bord 
du  précipice.  La  Russie  elle-même  cherchait  à  en- 
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trctenir  la  division  en  Pologne,  et  ne  souffrait  ptij 
que  le  roi  fût  uni  avec  ceux  qui  avaieurdupouvoir 
ou  du  crédit. 

Le  grand-gcncral  de  la  couronne  (-tait  attaéîié  au 
roi  et  avait  le  plus  h  se  louer  de  lui.  Les  trois  mi- 
nistres ayant  appris  qu'il  venait  de  donner  ordre  aux 
rëgimens  des  gardes  de  lui  prêter  serment  d'obéis- 
sance,  demandèrent  aussitôt  une  audience  du  roi , 
pour  déclarer  que  cet  ordre  du  grand-général  était 
contraire  à  la  loi.  Ils  insistèrent  même  pour  que  le 
conseil  permanent  Jui  ôtât  le  pouvoir  accordé  par  la 
délégation. 

Le  niaréchal  à\i  conseil ,  entièrement  dévoué  à 
l'ambassadeur  de  Russie  et  ennneml  du  grand-géné- 
ral, convoqua  le  conseil,  auquel  il  propos^  la  sup- 
pression de  la  charge  des  Hetmans.  Le  roi  sy  op- 
jfbsa  et  sauva  son  ancien  ami  ;  mais  les  propos  tenus 
par  ce  grand-général  contre  la  Russie,  furent  cause 
que  l'on  prépara  pour  la  diète  suivante  le  projet  de 
diminuer  de  nouveau  le  pouvoir  des  Hetmans. 

Dans  cette  diète  (de  1776)  on  accorda  au  roi  la 
prérogative  de  nommer  à  tous  les  grades  militaires, 
sans  exception,  de  signer  seul  toutes  les  pî^entes,  et 
de  choisir  suivant  le  mérite  et  l'ancienneté  ,  entre 
ceux  que  les  propriétaires  des  régimens  recomman- 
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fiaient  à  ravanccmcnt.  Dans  la  cavalerie  noble ,  les 
rnpitaincs  ne  présentaient  a  ravanccmont  des  olliciers- 
(]('  leurs  compagnies,  qu'un  seul  candidat.  Les  quatre 
n'gîmens  des  gardes  rentrèrent  sous  les  ordres  di-      f~ 
rccts  du  roi.  • 

Le  département  de  la  guerre  composé  de  huit 
memb'resdu  conseil  permanent ,  commandait  Tarmée 
de  la  république;  un  des  Heimans ,  membre  du  con- 
seil ,  présidait  le  département  et  signait  le^  o;;dres» 
qu'on  y  décidait  à  la  majorité  des  suffrages.  Pour 
tout  ce  qui  regardait  riiabillemcnt  ,  l'armement, 
l'exercice  et  la  discipline  de  l'armée,  le  département 
de  la  guerre  devait  se  conccrler  aven-  le  roi,  et  sou- 
mettre les  résultats  de  ces  délibérations  à  l'approba- 
tion du  conseil.  Le  roi  profita  de  l'influence  que  c.e^ 
mode  lui  donnait,  pour  améliorer  l'état  militaire  dans 
toutes  ses  {orties. 

Dés  qu'on  entremis  au  roi  seul  la  nomination  à 
tous  les  grades,  il  prit  à  tache  d'anéantir  l'abus  qui 
résultait  do  la  création  d'officiers  surnuméraires  ou 
à  la  suite  de  V armée.  Il  entreprit  de  rendre  à  chaque 
officier  en  activité,  les  appointemens  de  son  grade  ;  et 
quoique  parmi  l(\s  .surnurnérairrs  il  y  eût  des  per- 
sonnages importans  ,  il  trouva  cependant  des  moyens 
de  conciliation  tels ,  qu'en  moins  de  deux  ans  tous 
donnèrent  volontairement  leur  démission.  Quant  aux 
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nflicicrs  à  la  suite  deVarmêe_^  on  leur  prcscriyjl  un^ 
unirormc  particulier,  que  pou  d'onlr'oux  vouluront 
porter,  parce  qu'il  les  distinguait  des  olficiers  en  ac- 
tinté.  ^ 

La  di^tc  de  1770  avait  porté  l'armde  à  3o,ooo 
hommes.  La  dicte  suivante  (de  177G)  ,  n'ayant  pas 
trouvé  de  fonds  suffisans,  en  avait  fixe  le  nombre-^i 
18,000.  Le  département  de  la  guerre  devait  le  corn- 
plctCF  avant  la  diète  subséquente  (de  177^)- 

La  dernière  révolution  avait  écrasé  presque  tous 
les  régimcns.  Il  y  en  avait  qui  n'étaient  que  de  5o  a 
90  hommes  sans  habits  et  sans  armes.  La  diète  n  a- 
vait  assigné  que  la  solde  par  individu ,  et  rien  pour 
leur  équipement  et  armement.  Le  roi,  par  son  crédit 
et  de  sages  mesures  ,  vint  a  bout  d'y  pourvoii^-^  et 
contribua  ensuite  à  former  de  bons  réglemens.  Grand 
nombre  de  bons  officiers  dégoûtés  du  service,  deman- 
daient leur  congé  ;  le  roi  sut  les  retenir,  et  ils  eurent 
à  s'en  féliciter  lorsqu'ils  virent  la  solde  assurée  et 
l'avancement  donné  au  mérite. 

La  diète  de  1776  (iG)  allait  s'occuper  d'objets  de 
la  plus   haute   importance,  lorsqu'un  nonce  ,  ayant 

(iG)  CchI  ?i  collo  flièlo  qno  Ir  roi  proposa  aux  lùats  ,  et  ob- 
tint ;i  l'iinaiiimitr,1a  supj)r(>ssion  de;  la  question  extraordinaire 
ri  la  dùfen'io  do  brûler  des  sorciers  cl  des  sorcières. 
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poric  un  acte  d'accusation  conJj;c^IçjTiarœbaL(lc___l^.^. 
diète  précëdentc ,  dërangca  tout.  L'ambassadeur  de 
Iliissie  ayant  appris  ce  qui  se  passait  à  cette  séance, 
présenta  une  note  lulminante,  protestant  contre  l'ac- 
cusation et  demandant  positivement  que  la  clôture 
de  la  diète  fût  faite  sous  trois  jours;  en  cas  de  refus, 
l'ambassadeur  menaçait  le  roi  et  la  diète  d'une  con- 
fédération prête  à  se  former  en  grande  Pologne.  Pour 
faire  les  élections,  et  remplir  toutes  les  formalités 
prescrites  par  la  loi,  la  diète  avait  besoin  d'un  es- 
pace d(^  dix  jours  au  moins.  L'ambassadeur  ne  con- 
sentit à  ce  délai ,  que  sous  la  condition  expresse  qu'on 
ne  toucherait  à  rien  de  ce  qui  avait  été  fait  à  la  diète 
de  1  yyS. 

A  la  diète  de  177*^  les  nonces  militaires  étaieht 
en  majorité,  et  ils  demandèrent  l'augmentation  de 
l'armée.  Comme  le  supplément^'^e  solde  exigeait 
de  nouveaux  impôts,  que  cette  matière  devait  être 
décidée  à  l'unanimité  et  donner  lieu  à  de  longs  dé- 
bats, le  roi  qui  voyait  le  revenu  de  l'état  suivre  la 
progression  de  la  prospérité  renaissante  du  pays,  fit 
proposer  à  la  chambre  des  nonces,  «que  tout  ce  qui 
^  resterait  dans  le  trésor  de  lai  épublique,  après  qu'on 
»  aurait  fail  1(>  paiement  de  la  lislecivilc,  prescrit  par 
»  la  dernière  diète,  serait  employé  à  l'augmentation 
»  de  l'armée,  et  remis  en  conséquence  à  la  disposition 
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3>  du  roi  et  du  conseil permztnmtmQ^^Y^^^ès^ào^ 
et  eut  son  cfibt  pendant  deux  ans  :  mais  la  dicte 
suivante  (de  1780)  y  lit  des  modiliealions  qiii  dé* 
rangèrent  ce  plan  (17). 

En  1781 ,  le  grand-duc  et  la  grande-duchesse  de 
.Russie  (Paul  et  Marie),  qui  allaient  en  Italie  sous  le 
nom  de  comte  et  comtesse  du  Nord ^  eurentNunc  en- 
trevue avec  le  roi  à  Wiszniowicc  en  VoUiynicl^o.  roi  se 
trouvant  dans  le  voisinage  de  Kamieniec,  visita  cette 
forteresse.  La  construction  des  casernes  qui  man- 
quaient à  la  garnison  et  des  améliorations  impor- 
tantes aux  fortifications  de  cette  place ,  lurent  le 
fruit  de  ce  voyage.  Il  voulut  voir  aussi  le  fort  de  la 

-     k- 

(ly)  La  destruction  de  plusieurs  familles,  par  suite  des 
guerres  civiles  et  d^  incursions  des  Tarlares  ,  avait  laisse 
quantité  de  terres  sans  possesseurs  légitimes.  Les  plus  forts 
s'en  étaient  emparés.  Comme  il  n'exiàtait  pas  de  prescription 
en  Pologne ,  une  jouissance  non-interrompuc  de  deux  ou  trois 
siècles ,  ne  légitimait  pas  la  possession.  Les  rois  pouvaient  ac- 
corder ces  propriétés  aux  réclamans  ,  par  un  privilège  ap- 
peléy«i  caducum  ,  sauf  ù  faire  reconnaître  ,  par  lés  tribunaux, 
la  validité  des  titres. "Stanislas-Auguste  ,  de  son  propre  mou- 
vement ,  résolut  de  renoncer  à  une  prérogative  qui  rendait  la 
plupart  des  fortunes  incertaines  ,  et  proposa  h  la  diète  (  de 
1778)  de  déclarer  possesseur  légitime  celui  qui  aurait  joui 
«ans   réclamation  d'un  bien ,  pendant  cinquante  années. 
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Sainln-Tnniîé ,  (|ui  n'était  qu'à  slxj]cucs.(lcjà.(i8)^_.^  v 
ci  il  avait  dû  passer  à  cet  cITet  vis-à-vis  Chocim^  ville 
frontière  de  la  Turquie. 

A  son  retour ,  on  répandit  le  bruit  que  les  Cours 
de  Vienne  et  de  Pétersbourg  avaient  projeté  le  par- 
tage de  l'empire^Ottoman.  Les  uns  disaient  que  la 
Pologne  devait  jouer  un  rôle  dans  cette  affaire,  et  que 
ronirevuc  du  roi  avec  le  grand-duc  y  avait  rapport; 
d'autres  prétendaient  qu'il  s'agissait  d'un  nouveau 
partage.  Le  roi  alarmé  de  ce  dernier  bruit,  fit  de- 
mander des  éclaircissemens  à  Pétersbourg.  La  ré- 
ponse fut  rassurante  et  confirmée  de  la  bouche  môme 
de  l'impératrice.  Cependant  depuis  cette  époque,  on 
remarqua  cpie  le  ton  de  cette  cour  devint  plus  impo- 
sant, et  il  se  passa  divers  incidens  qui  aigrirent  de*^ 
plus  en  plus  la  nation  polonaise   contre,  la  Russie. 

En  i7<S.j,  une  armée  russe  destinée  à  agir  contre 
les  Turcs  entra  en  Ukraine.  Elle  rentra  en  Russie 
après  -cpie  le  prince  Potcmkin  eut  obtenu  la  cession 
de  la  Crimée;  mais  on  laissa  en  Ukraine  un  régiment 
des  houssards  ,  dont  la  conduite  donna  lieu  à  des 
plaintes  que  la  nationentière  partageait. 

(18)  Il  est  difUcilc  de  réduire  exactement  les  lieues  de  Po- 
logne en  lieues  de  France.  Dans  cliaque  palatinat  la  dimen- 
sion en  est  différente.  En  Podolie  ei  en  Ukraine  ^  il  j  en  a 
qui  valonl  six  lieues  de  France. 
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Vers  ce  même  tems  Ic-^^a]atiji,de_i[ZâL£ûi^içL^tfoi^- 
Tant  à  Paris,  écrivit  au  roi  ce  qui  suit: 

«  Je  viens  de  voir  monsieui"  le  comte  de  Vefgen- 
j>  nés,  qui  m'a  dit  que  demain  il  allait  signer  le  traité 
>)  de  paix  avec  rAnglctcrre.  Il  m'a  témoigné,  qu'en 
»  retardant  la  conclusion  do  ce  traité  ,  il  aurait  pu 
»  obtenir  des  conditions  plus  avantageuses,  mais  que 
3)  la  Pologne  en  aurait  été  victime.  Après  avoir  rc- 
»  mercié  monsieur  le  comte  de  Vergennes,  je  l'ai 
»  prié  de  nous  indiquer  la  politique  à  suivre  à  l'avc- 
»  nir.  Monsieur  le  comte  m'a  répondu,  qu'il  con- 
»  veillait  à  votre  majesté  et  à  la  Pologne  de  vous  at- 
»  tacher  fortement  à  la  Russie,  quelque  désagréable 
»  que  soit  votre  position  actuelle.  » 

En  conséquence  le  roi  cherchait  à  réunir  les  esprits 
'en  faveur  de  ce  système  ;  mais  la  tache  n'était  pas  facile 
a  remplir.  La  plupart  des  citoyens  indisposés  contre 
cctleCour,  cherchaient  à  former  une  puissante  oppo- 
sition. Les  ministres  des  Cours  amies  de  la  Porte  en 
profitèrent  habilement  pour  se  forreer'un  parti  dans 
les  diètes.  D'un  autre  côté,  le  prince  Potemkin^  qui 
avait  des  vues  sur  la  Pologne,  tâchait  d'influencer 
l'opposition  pour  la  faire  concourir  au  succès  de  ses 
projets. 

En  17 84, plusieurs  plans  d'amélioration,  relative- 
ment 
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mont  à  l'administration  iiUéricur-e-xiLjQclIejdiirariiy^^ 
fiiront  soumis  à  la  diète ,  (]ni  sn  tint  à  Grodno.  La 
plus  parfaite  tranquillité  régnait  dans  l'assemblée, 
lorsque  tout-à-coup  elle  fut  troublée  par  une  note  que 
l'ambassadeur  de  Russie  adressa  au  maréchal  de  l'ordre 
Equestre,  en  pleine  séance,  en  y  joignant  nombre 
d'exemplaires  imprimés  pour  être  distribués  aux 
nonces. 

Par  cette  note,  l'ambassadeur  déclara  que  les  pro- 
priétaires des  biens  immenses  de  Human  et  de  'Bia^ 
laccrkicw  ,  possédaient  illégalement  une  portion  con- 
sidérable appartenante  à  la  république ,  et  demanda 
qu'une  commission  fut  nommée  pour  en  examiner 
les  titres  de  possession,  et  que  tout  ce  qui  se  trouve- 
rait appartenir  à  la  république,  lui  i'ùt  restitué. 

Le  roi  averti  directement  par  l'ambassadeur  que 
cette  note  serait  présentée,  enq^loya  niutiiement  tous 
les  moyens  possibles  pour  détourner  l'orage  ,  et  enga- 
gea le.  propriélaire  de  îluman,  dont  les  terres  étaient 
situées  sur  les  frontières  de  la  Russie,  à  faire  lui- 
mmic  des  représentations  à  l'ambassadeur.  Elles 
furcMil  également  sans  effet/ 

11  fallut  toute  l'éloquence  du  maréchal  de  la  diète 
pour  faire  consentir  la  chambre  des  nonces  à  laisser 
lire  cette  note  ;  elle  n'y  consentit  cependant  qu'à 
condition,  qu'elle  ne  serait  point  mise  en  délibération. 

N 
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Dans  le  courant  do  eettc^4i^cLil,5iimJiLM^!^vé- 
ncmcnt  dont  la  politique  se  servit,  pendant  quelque 
tems,  pour  enibroulllcr  les  affaires. 

L'épouse  d'un  major  Russe  renouvela  une  dénon- 
ciation qu'elle  avait  faite  directement  au  roi  ,  deux 
ans  auj^aravant,  contre  quelques  personnages  distin- 
gues dans  le  pays.  Jîllle  les  aceusait  d'une  conspira- 
tion contre  le  roi.  Comme  clic  ne  produisait  aucune 
preuve,   on   avait   clicrclic  à  ëtouffcr  cette  affaire. 
Au  retour  du  roi  à  Varsovie, cette  femme  écrivit  au 
prince  primat  une  lettre  où  elle  accusait  les  serviteurs 
du  roi  de  n'avoir  fait  aucune  attention  à  l'avis  qu'elle 
icur  avait  donné.  N'ayant  pas  réussi  à  tirer  avantage 
de  cette  accusation,  elle  accusa  deux'  serviteurs  du 
roi  d'avoir  voulu    empoisonner  l'un   des   prétendus 
«  conspirateurs.  Les  serviteurs  duroi  sévèrement  jugés, 
furent  justifiés;  Tinfàme  accusatrice  fut  marquée  par 
le  bourreau  et  condamnée  à  une  prison  perpétuelle. 
En  1787  ,rimpératrioe^e  Russie  allantcn  Crîmcc, 
eut  avec  le  roi  (  le  G  mai  )  un(;  entrevue  au  milieu  du 
Boristhènc  vis-a-vis  AûniOiH' ,  bourg  appartenant  au 
prince  Poniato^YsI^i ,  nevfeu  du  roi.  Les'bûtimens  que 
montaient  l'impératrice  et   sa  cour  étaient  appelés 
galères.  La  navigation  sur  ce  fleuve,  peu  praticable 
au  mois  d'avril,  arrêtait  l'impératrice  à  A7'6>(^/^.  Comme 
les  pada  ccfwcjifa  ne  permettaient  pas  au  roi    de 
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pas.sci'  la  Irontioro  (lu  r()yaiuiicji;«isJcixi-iruu,'-HtfiiJfteNt  ^,. 
iinauiiiio  de   la   diète,    le    roi   employait  re    tenis  à 
négocier  avec  les  ininistr(\s  de  celte   souveraine  nui 
venaient  de  Kiovic  à  Kaniow.  Le  r('îsnllat  de   cette 
négociation    promettait   à    la    Pologne    un  accrois- 
sement de^prospérité.  L'irn[)ératrice  Fit  rt^tu'er  dT/- 
hràinc  le  régiment  dont  on  S(»  plaignait  tant,  (ît  fit 
déclarer  au  roi  que  non-seulement  le  c(.)lr)n('l,  mais 
le  régiment,  avaient  été  cass('s.  Le  roi   remit  à  cette 
sotiveraine  \\\\  mémoire^  raisonne';  sur  le  sort  futur  de 
la  Pologne,  mémoire  que  le  roi  avait  concerte  avec 
les    ministres    de  rirnpératrici;    à   Kaniow.    L'ellet 
en    fut    lieuriMix.   Celte    souvrr.iiiic  ;   bien     loin   de 
s'op[)Oser  à   raiiguîentalion  de  l'armée  et  à  la   levée 
(J"imp(ds,  assura  li;  roi- (ju 'elle  voidait  y  contribuer 
par  son  inlluence,    et   garantissait   lintégrité  de   la  , 
Pologne  ;  elle    consentit    aussi    qu'il    y  eût  des  mi- 

iiislres  auprès  des  cours  élr.mgères,  et  ne  demanda 
•au  roi  que  d'empêcher  une  con^'cklération,  dans  le  cas 

où  la  Ptussie  aurait  à  soutenir  une  guerre  contre  la 

l'oile. 

Parti  de  Kaiiiow  .^t  arrivé  à  Kvrsun  ,   le  roi  ayant 

appr-is  (pie  l'emper(;ur  Joseph  II  devait  passer   par 

cet  endroit,  s'y  arrêta  et  y  eut  une  entrevue  avec  ce 

souverain.  Celte  entrevue  produisit  deux  bons  cfTels  ; 

l'empereur  perdit  entièremont  l'opinion  défavorable 
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qu'on  lui  avait  inspirccreontpe~-b-r^l-r-ctdfepîu,§  il 
l'assura  solennellement  «  qu'il  ne  souffrirait  jamais 
»  qu'un  seul  arbrisseau  fût  enlevé  à  la  Pologne.  » 

L'époque  de  l'ouverture  de  la  diète  approchait,  et 
le  roi  avait  pris  des  mesures  propres  à  rétablir  la 
prospérité  du  pays  ,  qui  se  serait  réalisée  dans  cette 
diète;  mais  la  guerre  qui  éclata  entre  la  Porte  et  la 
Russie  fit  évanouir  ses  espérances. 

L'ambassadeur  de  Russie  eut  ordre  de  négocier 
un  traité  offensif  et  défensif.  Il  exigeait  que  le  roi 
en  rédigeât  les  articles.  Cette  condition  était  embar- 
rassante, et  le  seul  biais  que  le  roi  entrevit,  fut  de 
proposer  à  la  Russie  des  conditions  très-avantageuses 
pour  la  Pologne,  afin  de  disposer  la  diète  à  entrer 
en  négociation ,  parce  qu'ensuite  il  lui  serait  facile 
de  l'aire  concevoir  aux  étatà  ,  que  les  avantages 
devaient  être  réciproques  entre  les  parties  contrac- 
tantes. 

La  cour  de  Russie^  n'ayant  pas  admis  ce  biais  , 
envoya  un  contre-projet,  dont  la  base  était  de  mettre 
à  sa  solde  et  à  sa  disposition  3o,ooo  hommes  de  ca- 
valerie noble.  ^         '  ■     i 

A  cette  même  époque  le  traité  d'alliance  entre  la 
Russie  et  la  Prusse  ayant  expiré  ,  l'impératrice  refusa 
de  le  renouveler.  Dès  lors  la  Prusse  se  lia  fortement 
avec  lopposition. 
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Le  résultat  des  ëlcclions^îcm^JiLdiè^t^cXdcLJj^^  ^, 
avait  fait  espérer  au  roi,  qu'il  pourrait  disposer  de 
doux  tiers  des  voix  et  faire  adopter  son  ])lan- d'anatî- 
lioralion ,  ainsi  que  le  traite  avec  la  Russie.  Il  con- 
vint donc  avec  l'ambassadeur  que  la  diète  se  tiendrait 
sous  le  nœud  de  la  confédération ,  pour  que  tout  s'y 
décidât  à  la  majorité  des  suffrages.  On  ne  pouvait 
pas  prévoir  que  le  parti  de  l'opposition  aurait  l'adresse 
de  rattacher  a  sa  cause  celui  du  prince  Polcmhin. 

La  dièlc  s'étant  asscnd)lée,  la  roiiféd('ralion  se 
forma.  Le  premier  ohjet  que  l'on  mit  en  délibération 
fut  de  supprimer  le  département  de  la  guerre,  et  de 
le  remplacer  par  une  commission  comptable  à  la 
diète.  C'était  renverser  le  conseil  permanent  ^^2X7i\\\\ 
parle  traité  d'alliance  avec  la  Russie,  et  par  conséquent 
rompre  ce  traité. 

Les  amis  delà  paix  représentaient  les  suites  funestes 
qui  résulteraient  d'une  telle  mesure;  l'opposition,  de 
son  cùté ,  iaisait  valoir  l'assistance  puissante  que  le 
roi  de  Prusse  offrait  à. la  Pologne;  et  ce  dernier  parti 
prévalut  pour  le  malheur  de  la  Pologne. 

Le  ministre  prussion  présenia  bientôt  à  la  diète 
nne  noie,  portant  en  substance  «  que  le  roi  sou 
>'  inaîire  ap[)rlail  la  nation  polonaise  à  la  hberté ,  à 
j>  riud<''pr'M(lai)(*;  cl  i\  faire  dans  sa  constitution  dc^j 
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:»  changcmciis  qui  lui-re4i^lb5oiU-^sa»-aflri^3<ï  S|^lcn- 

»  dcur  )). 

Après  la  lecture  de cctfo  noie,  qui  contenir,  aussi 
]a  promesse  de  tous  les  secours  nécessaires  pour  re- 
lever la  Pologne,  un  sénateur  proposa  de  porter  Var- 
inée^de  la  république  à  100,000  hommes.  Cette 
proposition  fut  adopt(''e  avec  enthousiasme.  Dopuis 
cet  instant  ,  la  suppression  du  département  de  là' 
guerre  fut  soutenue  d'autant  plus  vivement  par  le 
parti  coalisé  ,  qu'il  s'agissait  dn  décider  qui  devait 
en  av(^ir  le  conunandcment.  Pour  cire  plus  sûr  du 
succès,  ce  parti  remplit  les  tribunes  d'individus  aux- 
quels il  accorda  le  privilège,  tout-h-fait  contraire  à  la 
loi,  d'applaudir  ou  d'improuver  les  membres  opina ns 
de  la  diète  ;  ce  qui  se  faisait  d'après  un  signal 
convenu. 

Au  commencement  de  novembre  ,  l'ambassadeur 
de  Piussic  déclara,  par  une  note  officielle,  que  le 
changement  proposé  à  la  diète  serait  regardé  comme 
une  infraction  au  traité.  Il  reçut  pour  réponse  qu'on 
allait  changer  la  constitution. 

j^e  roi  se    crut  obligé  de  représenter  aux    Etals 

tous  I.s  uianx  qu'cnlrainerait cette  violation  du  traité. 

\  '[achons  d'avoir  (dit  le  roi),  s'il  est  possible,  tous 

»  nos   voisins    pour  amis;  rendons   hommage  aux 
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n  qualités  pcrsonncilcs  des  souverains  qui  décorent 
>♦  les  troncs  dans  les  siècles  oinTMTvîvônsTrrrâfe^^^' 
»  nos  engagcmcns  avec  eux  soient  dictés  par  le  salut 
))  de  l'Etat.  P 

))  Je  déclare  hautement,  et  d'apri!S  ma  conviction 
»  intime,  que  parmi  les  puissances  limitrophes,  la 
n'RussIc  est  celle  dont  les  interdis  soient  1'^  moins 
»  en  contradiction  avec  les  nôtres.  Je  rappelle  à  ma 
))  nation  que  c'est  a  la  Russie  que  nous  devons  la 
)•>  restitution  de  ce  que  les  deux  autres  puissances 
»  copartageantes  avalent  pris  au-delà  de  \rur  coii- 
))ventïon;  que  le  commerce  avec  cette  puissance 
»  nous  présente  la  plus  belle  perspective ,  et  qu'ac- 
»  luellement  cette  cour,  bien  loin  de  s'opposer  à 
»  l'augmentation  de  nos  forces,  y  prêtera  volontiers 
»  les  mains.  Je  dis  donc  qu'il  faut,  non-seulement 
ï>  cfiter  de  l'indisposer,  mais  chercher  au  contraire 
i>  à  cultiver  son  amitié.  Par  ce  moyen,  nous  parvien- 
»  (Irons  plus  aisément,  et  beaucoup  plus  sûrement, 
»  à  rendre  notre  situation  heureuse,  tandis  qu'en 
»  aigrissant  une  magnanime  souveraine,  nous  ne 
»  travaillerions  qu'à  élever  des  obstacles.  » 

A  la  suite  de  ce  discours,  le  roi  ajourna  la  séance 
au  lendemain,  pour  donner  a'.;x  Etats  le  lems  de 
rélléchir  sur  tnut  ce  qu'ils  venaient  d'entendre.  j\LiiS 
l'opposition  rcsi.i  dans  la  ch  mibre  du  bénat,  voulant 


-    -.JriH—^it-'' 
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continuer  la  dclib(^ration,  et  repondit  aux  repré- 
sentations des  autres  membres  sur  l'illëgantc  cruiie 
telle  sdancc ,  que  /a  nation  était  au  -  dessus  de 
la  loi.  P 

Depuis  ce  moment,  on  ne  se  fit  plus  un  scrupule 
de  blâmer  hautement  la  conduite  du  roi ,  et  de  tenir 
des  propos  menaçàns.  Il  fallait  même  un  grand  cou- 
rage aux  amis  de  la  paix  pour  prendre  les  intérêts 
de  la  patrie. 

La  proposition  d'établir  une  commission  à  la  place 
du  département  de  la  guerre,  mise  aux  voix,  fut 
adoptée,  et  l'on  fit  aussitôt  l'élection  des  com- 
missaires. 

Les  Russes  avaient  formé  ,  l'année,  j^récédente, 
de  grands  magasins  en  Ukraine;  ils  avaient  payé 
tout  en  argent  comptant  et  à  un  prix  excessif  L'op- 
position .  sans  aucun  égard,  fit  évacuer  ces  maga- 
sins et  retirer  les  troupes  qui  lès  gardaient. 

La  situation  du  roi  devenait  chaque  jour  plus  cri- 
tique. L'ambassadeur  le  menaçait  de  la  vengeance 
<lc  l'impératrice,  l'opposition  laissait  entendre  qu'on 
pourrait  le  détl'ôner,  (;t  la  diète  avait  tellement  di- 
minué ses  prérogatives,  qu'il  ne  pouvait  même  avan- 
cer \\\\  oflieier  dans  ses  régiincns  des  gardes ,  que 
sur    une    recommandation    de    la   commission    de 
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^lierre  ^  quoique  cctlçmôme  diète  eût  reconnu  que  , 
depuis  douze  ans  qu'il  exerçait  cette  prcrogative^r^m^ 
cuu  individu  n'avait  à  se  plaindre  ,  et  que  la  justice 
avait  été  scrupuleusement  administrée.  P 

La  dicte  se  chargea  entièrement  de  la  direction 
des  affaires  d'Etat  qui  se  traitaient  en  pleine  séance, 
ou  en  comités  particuliers  qu'on  appelait  dépu- 
taiions. 

La  première  opération  à  faire  était  de  mettre  sur 
pied  100,000  hommes  qui  devaient  composer  l'ar- 
méc ,  et  de  trouver  les  fonds  pour  couvrir  tous  les 
frais. 

Ce  dernier  point  était  le  plus  difficile,  parce  que 
le  trésor  public  était  pauvre,  et  que  la  plupart  des 
membres  des  députations  nV'tant  pas  an  courant 
des  affaires  ,  n'avaient  pas  les  lumières  nécessaires 
pour  asseoir  un  impôt  proportionnel  aux  fortunes 
et  aux  besoins  de  l'Etat. 

,La  pénurie  des  finances  fut  cause  que  la  diète, 
qui  avait  de  plus  à  payer  les  ministres  envoyés  à 
toutes  les  cours  de  l'Europe,  ne  put  ,  cette  année, 
armer  la  totalité  des  100,000  homnles  ,  et  môme 
qu'elle  ne  put  ,  pendant  les  trois  années  suivantes, 
parvenir  à  mettre  cette  armée  sur  pied.  Son  orga-^ 
nis.aion  éprouva  diverses  variations  dans  cet  intcr- 
valle. 


-  -.jiM-imj-» 
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Le  3  mars  1700,  la  diète  décrdta  que  rarméc  ne 
serait  portée  provisoirement  qua  bo,ooo  Tfommcs: 
mais  on  ne  put  acheter  des  armes  que  pour  3o,ooo 
hommes;  eneore  fallut-il  se  les  procurer  dn  pays 
étrangers. 

Nonobstant  le  manque  de  fonds,  elle  ordonna  ,  le 
28  de  juillet ,  que  chaque  régiment  d'infanterie  sé- 
rail augmcnlé  d'une  C(Mnpagnic  de  chasseurs,  et  que 
les  cantons  livreraient  les  recrues.  On  excepta  toute- 
fois les  nobles,  Jes  bf)m-gcois  propriétaires,  les  do- 
nu'Slifjues  et  nuvrirrs  ,  enfin  les  habilans  des  villes 
1  routières. 

J.e  r>  mai  (i7<)0,  elle  ordonna  de  mettre  l'armée 
de  100,000  hpmnu^s  au  complet,  et  nomma  une 
di'jndfilinn  à  cet  eff^t.  Mais  le  travail  dcicettccom- 
mi.'.'.iou  fit  si  lent,  la  difficulté  d'armer  les  troupes 
et  do  les  équiper  était  si  grande,  qu'en  1792  l'ar- 
nue  n'était  pas  foric  de  (jo.ooo  honmies. 

Les  délibérations  sur  les  finances  n'amcnèrcnl  pas 
im  plan  de  perception  plus  facile  à  effectuer  que 
l'orii^anisalion  miiilaire.  On  statua  que  tout  pos- 
sesseur de  tivriTS  payerait  ,  à  titre  d'offre '  volon- 
taire ,  dix  pour  cent  de  SQU  revenu,  dont  il  déclare- 
rait librement  le  montant,  sous  la  forme  du  serment. 
'On  éiablli  une  contribution  extraordinaire  sur  les 
s  tar<>st'it\s^  les  libres  des  ci -devans  jésuites,  les  com- 


^^ 
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mnndorios  de  IMaltc,  les.  terres  de  la  mcnsc  royale; 
sur  les  villes,  les  Tabriqucs  de  tabac,  la  vente  dc5~-^ 
peaux  ,  les  brasseries.  On  augmenta  le  droit  du 
timbre  et  la  eapitation  des  juifs;  on  ordonna  en  V 
outre  à  cba(|ue  possesseur  de  terres  ,  de  livrer 
aux  magasins  de  l'Etat  une  certaine  quantité  de 
grains. 

Comme  rot  impôt,  déjà  onéreux,  ne  convrail  pas 
ia  dépense  de  l'Etal;  la  diète  ordonna  (le  2  no- 
vpinbre  1791  )  de  négocier  à  Gènes  un  emprunt  de 
G, 000, 000  de  livres  (19),  et  en  Hollande  un  autre 
emprunt  de  pareille  somine  ;  mais  cette  ncgncia- 
tioti  n'ayant  pas  réussi  ,  on  proposa  l'aliénation  des 
starostics  et  la  création  Jes  billets  de  banque.  Ce 
projet  indisposa  les  possesseurs  des  starostics  et  ceux*^ 
qui  n'avaient  point  la  confiance  dans  \\\\  papier- 
monnaie.  Cependant  une  dêputation  fut  cbargce  de 
former  un  plan  pour  la  levée  d'impôt  ,  et  présenta 
(le  ii3décend)re  de  la  même  année)  un  projet  pour 
'a  vente  des  starostics^  qui,  après  une  discussion 
d.\s  plus  vives  ,  fut  adopté  ;  et  il  fut  arrêté  que  la 
Cdnimissioîi  du  tr(';sor  mettrait  de  suite  en  circula- 
t;on  des  billets  payables  sur  le  produit  de  la  vente 

(t^))  L'f'vnliMiion  est  toujours  faite  ,   autant  que  possible  , 
en  iTirinnaic   de  IVau'o. 
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future  des  ^Z/yA^jZ/Wj-^-Afett^^-^tH— R^^Ut^^etîofinde 

par  la  diète  que  le  6  avril  1792. 

On  revicTulra  sur  cet  article,  ainsi  que  sur  ce 
qui  regarde  l'augmentation  de  l'armée  ;  car  pour  ren- 
dre l'expose  plus  clair,  il  est  nécessaire  de  reprendre 
le  nu  des   négociations  avec  la  Prusse  et  ses  allies. 

La  députatioîi  nommée  (en  1788)  à  la  place  du 
(Jcpar/cmcnt  des  affaires  étrangères  ,  après  avoir  cu-v 
plusieurs  conférences  avec  le  ministre  prussien ,  rap- 
porta à  la  diète  que  la  Prusse  était  .disposée  à  faire 
un  traité  d'alliance  avec  la  Pologne;  mais  qu'elle 
desirait  avant  tout,  voir  établie  une  bonne  forme  de  | 
gouvernement.  En  conséquence  ,  la  diète  nomma 
(le  10  septcm^bre  1789)  une  dcputation  pour  rédi- 
ger un  projet  de  hases  d'une  nouvelle  constitution, 
qui  fut  présenté  par  la  députation  (  le  24  dé- 
cembre) et  sanctionnée  (le  29  mars  1790).  Le  parti 
du  prince  P<:^/^/72//*/>;  se  détacha_,  à  cette  occasion, 
de  l'opposition,  qui  n'avait  eu  besoin  de  cet  appui 
que  pour  renverser  le  conseil  prrmanûnt ,  et  con- 
serva jusqu'à  la  fin  une  niajorilé  prépondérante. 

Les  cliefs  du  parti  prussien  proposèrent  aussitôt  i 
la  diète  un  traité  d'alliance  avec  la  Prusse,  dont  les 
articles  rédiges  furent  soumis  à  la  délibération  des 
Etats, séance  tenante.  La  loi  autorisait  tout  membre 
à  demander  s'ir  chaque  matière  le  tems  de  trois  jours 
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pour  dëlibcrcr.  Plusieurs  sénateurs  et  nonces  le  ré- 
claniaient  vu  l'importance  de  lobjet;  d'autres  deman- 
(Jùrciit  que  le  traité  de  commerce  fut  conclu  avant 
celui  d'alliance,  ou  qiîe  la  négociation  de  tous  les  ^ 
deux  se  fit  à  la  fois.  Il  y  en  eut  enfin  qui  exigèrent 
que  communication  fût  donnée  aux  Etals  d'une  dé- 
pêche du  ministre  près  la  cour  de  Vienne ,  c<inte- 
nant  la  proposition  d'un  traité  d'alliance  de  cette 
cour  avec  la  Pologne,  et  l'avertissement  que  l'al- 
liance proposée  par  celle  de  ]3erlin  oCibnserait  la 
Russi(^  et  déplairai!  à  rempereur  d'Allemagne. 

Les  discours  prononcés  à  cette  occasion  furent 
vchémens  de  part  et  d'autre:  le  roi,  quùfque  menacé 
(lu  détronement  en  cas  d'opposition ,  parla  sur  un 
point  aussi  délicat  avec  la  plus  noble  énergie.  La. 
substance  littérale  qu'on  donne  ici  de  ses  opinions, 
<'.st  sur*-  tout  remarquable  par  l'ordre  et  la  clarté 
avec   lesquels  le  roi  résuma  tous  les  avis. 

«Jl  y  a  des  circonstances  (dit  le  roi)  oii  ie  bleu 
«  général  du  pays  exige  que  le  roi  exprime  ouver- 
j>  tement  sa  façon  de  penser.  Convaincu  de  ce  prin-r 
»  cipe,  je  me  suis  décidé  à  la  faire  connaître  à  la  iia- 
»  lion  ,  nonobstant  les  bhiils  qui  parviennent  ;\  mes 
*  oreilles ,  et  des  écrits  sans  nombre  où  je  suis  noirci , 
»  calomnié  et  menacé. 

»  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  question,  s'il  faut  con- 
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»  tractrcr  cette  alliaii£gj.jaia]sJLs!agLj^^^^^çivoir  de 

j)  quelle  manière  elle  doit  l'être. 

»  D'après  les  opinions  que  je  viens  d'entendre, 
»  les  uns  prétendent  que  la  négociation  dun  traite 
»  de  commerce  demande  beaucoup  de  tems  ;  que  si 
»  HQus  insistons  à  la  faire  marcher  à  côté  de  celle 
»  d'un  traité  d'alliance  défensive,  le  roi  de  Prusse 
M  ne  voudra  plus  négocier.  Ceux-ci  sont  donc  d'avi^ 
:»  de  renvoyer  à  un  autre  tems  la  négociation  du  traité 
»  de  commerce,  et  de  conclure  au  plus  tôt  l'alliance 
>y  défensive. 

»  D'autres  soutiennent,  au  contraire,  que  la  pru- 
»  dencc  et  la  sagesse  nous  prescrivent  de  nous  assurer 
>>  d'avance, que  de  nouveaux  engagemens  ne  rendront 
)»  pas  la  situation  de  l'Etat  pire  qu'elle  n^'est  actuel- 
»  lement ,  et  de  chercher  à  la  rendre  solide.  Ces  der- 
»  niers  ajoutent,  que  le  peu  d'avantages  que  nous  avait 
»  accordes  le  traité  de  commerce,  dicté  en  lyySpar  , 
»  les  armes  prussiennes  à  Varsovie,  nous  ayant  été  rc- 
»  lusé  quelque  tems  après  ,  il  faudrait,  avant  tout, 
»  réclamer  ces  avantages,  d'autant  plus  qu'on  nous 
»  demande  que,  dans  le  nouveau  traité  de  commerce 
ï>  nous  renoncions  nous-mêmes  à  l'article  qui  regarde 
w  notre  commerce  avec  la  Silésie,  et  que  <]es  nou- 
)>  vi'Ues  authentiques  nous  annoncent  que  l'on  va 
■n  (If'lcndrn  l'importation  de  nos  denrées  dans  la  Prusse 
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I)  occidentale.  II  faut. donc  d'abcrd^cbcuThcr^j^'en^^ 
j)  dicr  à  ce  mal. 

D  Los  premiers  opinans  rc^'pondent  à  cette  objec- 
»  lion,  que  le  caractère  personnel  du  roi  rr^gnant  de 
;>  Prusse  doit  nous  calmer.  Les  derniers  répliquent 
))  que  les  trait(*s  se  font  entre  les  étals,  pour  la  pos- 
»  térité,  et  qu'on  ne  peut  être  sur  que  ceux  qui  ré- 
;>  gncront  après  seront  aussi  vertueux  que  l'est  le 
))  roi  régnant,  tandis  que  les  stipulations  doivent 
)>  rester  ininiuablcs.  Il  iiiut  donc  nous  préeautionnei' 
»  dès  à  présent  contre  tout  ca\  qui  pourrait  devenir 
»  dangereux  à  l'avenir. 

))  Les  premiers  exposent  que  le  retour  de  la  liberté 
>■>  de  notre  commerce  avec  la  ^ilésie,  le  Erandebou^ 
>'  et  la  l^russe,  est  inc(»mpalible  avec  le  règlement 
)'  corïfmcixial  de  ces  pays,  dont  la  prospérité  inté- 
»  rieure  dé[)end  de  notre  privation  ihi  ce  commerce  ; 
)>  les  autres  répondent:  A  quoi  servirait-il  de  faire 
»  des  Irailc'S  ,  si  l(\s  parties  contractantes  ne  regar- 
»  daient  pas  comme  sacrés  les  articles  qui  parai- 
>'  traient  désavantageux:* 

»  Les  premiers  disent  que  la  défense  de  vendre  nos 
»  denrées  en  8ilésie  nous  sera  compensée  par  la  dî-    . 
M  minulion  des  droits  de  douane  sur  la  Vistule  ;  les 
»  autres  répondent   que   cette   diminution   n'aurait 
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»  Jicu  qu'après  la  ccssion^dc^antzl^  ctdc  Thorn, 
»  et  qu'il  faut,  du  moins,  dccidcr  la  question  s'il 
»  convient  de  conclure  un  traite  d'alliance,  avant  de 
y>  nous  assurer  de  la  liberté  du  commerce  a^ec  la 
»  Silcsie,  la  Prusse  et  le  Brandebourg,  au  cas  que 
^>  la  négociation  d'un  traité  de  connnerce  fut  rcn- 
»  voyéc  à  un  autre  tems. 

»  Les  premiers  soutiennent  qu'il  suffit  que  dans 
»  le  traité  d'alliance  il  soit  stipulé,  que  les  articles 
3)  touchant  le  commerce  s'arrangeront  par  la  suite: 
3>  les  autres  demandent  quand  et  comment  seront- 
3»  ils  arrangés  ?  et  pourquoi  ne  devrait-on  pas  ui- 
»  sérer  dans  le  traité  d'alliance  les  bases  de  celui  du 
»  commerce  ,  pour  n'être  point  responsables  à  nos 
»  contemporains  et  à  notre  postérité?  Lavprivation 
:»  que  nous  éprouvons  des  avantages  accordés  en 
»  1773,  doit  nous  servir  d'exemple. 

»  Je  viens  de  résumer  les  opinions  énoncées  de 
»  part  et  d'autre.  C'est  aux  Etats  à  les  peser.  Quant 
»  à  l'observation  faite,  que  l'intérêt  commercial  de 
»  quelques  particuliers  doit  céder  à  l'intérêt  génc- 
:»  rai  ;  je  réponds  que  ce  sont  les  habitans  des  fron- 
JE»  ticres  d'une  étendue  de  plus  de  200  lieues ,  depuis 
>)  les  environs  de  Cracovie  jusqu'à  la'Samogitie,  qui 
»  seraient  victimes  d'une  telle  omission  de  notre  part. 
y  l}'ailleurs  .  quand  tout  le  corps  serait  à  l'abri  du 

«  mal 
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y^  mnl,  conviendrait-il  de  négli^^^la^lus  pclUc^pIa^çyte5v 
»  (jii'on  apercevrait  dans  un  endroit  quelconque? 

»  Les  premiers  répondent  à  celte  objection,  en 
»  disant  qu'il  s'agit  avant  tout  de  conclure  un 
»  traite  d'alliance  avec  un  souverain  en  état  de 
»  nous  préserver  ,  conjointement  avrc  ses  alliés  , 
>W'Angleterrc  ,  la  Hollande,  la  Suède,  la  Porte, 
»  et  la  ligue  Germanique  ,  du  partage  ,  de  la 
»  vengeance  des  cours  voisines  ,  d'une  influence 
»  cjpil  pèse  tant  sur  nous  ,  et  nommément  des 
j)  passages  des  troupes  ,  qui  ne  peuvent  se  faire 
j>  que  par  notre  territoire.  Ce  traité  fera  évanouir 
>»  toutes  nos  appréhensions,  en  nous  laissant  la  cer- 
«  titude  de  garder  nos-  possessions,  et  de  parvenir 
»  en  Europe  au  degré  de  considération  auquel  nous 
«  avo;is  droit  d'as[)irer. 

>>  liCS  autres  répondent  que  c(}  qui  se  passe  depuis 
>i  dix-sept  ans,  par  rapport  à  notre  commerce  avec 
«  la  Silésie ,  contre  la  teneur  du  traité  de  1773,  et 
»  ce  qui  vient  de  se  passer  par  rapport  au  Commerce 
»  avec  le  Brandebourg  et  la  Prusse,  menace  d'ap- 
«  pauvrissement  une  partie  de  la  Pologne.  A  quoi 
>»  les  premiers  répliquent  que  le  mal  deviendra  pire, 
^>  si  nous  restons  sans  alliance,  au  lieu  qu'en  plaçant 
»  IVanchement  notre  confiance  dans  le  roi  dt  Prusse, 
»  et  en  témoignant  le  désir  de  nous  aHier   avec  lui^ 

o 
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»  GC  prince  écoutéfâ^-Tïdr-plcrmtes^^ç^^fettAra  les 
»>  projets  de  la  politique  de  ceux  qui  lui  conseillent 
M  de  chercher  des  avantages  dont  ses  voisins  seraient 
»  victimes. 

»  Personne  autre  que  moi,  n'aurait  ose  vous  ex- 
3>  poser  aussi  hardiment  l'état  de  la  question.  J'ai 
»  fait  mon  devoir.  Réfléchissez,  pesez,  décidez;  je' 
»  me  rangerai  du  côté  de  la  majorité,  si  Tunaniniké* 
»  n'a  pas  lieu ,  pour  prouver  que  le  roi  est  avec  la 
»  nation ,  comme  il  désire  que  la  nation  soit  avec  le 
»  roi.  Mais  comme  dans  les  matières  de  la  moindre 
»  importance  la  loi  autorise  tout  membre  de  la  diète 
»  à  réclamer  le  tems  prescrit  pour  délibérer,  je  pense 
»  que  c'est  à  présent  sur-tout,  que  cette  réclamation 
»  doit  être  plus  respectée  que  jamais.  » 

Les  conférences  de  Rèichenhach  allaient  s'ou- 
vrir sous  la  médiation  armée  du  roi  de  Prusse , 
pour  conclure  un  traité  de  paix  entre  la.  cour  de 
Vienne  et  la  Porte.  Les  chefs  de  l'opposition  pro- 
fitèrent de  cette  circonstance,^ pour  presser  la  diète 
d'adopter,  séance  tenante,  le  projet  d'alliance  avec 
la  Prusse,  que  la  diète  sanctionna  (le 29 mars  1790). 
Ils  disaient  alors  hautement  que  ce  traité  rendait  à 
Ja  Pologne  toute  sa  liberté,  assurait  son  existence, 
et  qu'il  était  un  chef-d'œuvre  de  politique* 

Bientôt  après   les  ministres  d'Angleterre  et  do 
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Hollande  entamèrent ,  commë^lrrêcIîàlêufsTlâ  në^-^ 
^ociation  du  traité  de  commerce  entre  la  Pologne 
€t  la  Prusse.  En  attendant,  la  diète  prit  en  délibéra-  C 
tion  deux  objets  bien  importans. 

Le  premier  était  de  rendre  aux  villes  leurs  privi- 
lège^ long-tenïs  méconnus.  En  178c),  les  villeslibrcs 
de  Pologne  et  de  Lithuanic,  à  l'exception  de  celle 
de  Cracovie  ^  avaient  envoyé  par  insinuation,  à  Var- 
sovie ,  des  députés  qui  présentèrent  directement 
à  la  diète  une  pétition  contenant  des  expressions 
fières  et  menaçantes.  Ceux  qui  les  avaient  suscités 
les  soutenaient  puissamment  ;  mais  les  esprits  sa- 
ges, tout  en  reconnaissant  le  tort  qu'on  avait  fait 
aux  villes  dans  les  siècles  prccédcns,  blâmaient  Ij. 
démarche  illégale  et  le  ton  immodéré  des  pétition- 
naires,^ La  ville  de  Cracos^ic  ,  capitale  du  royau- 
me ,  en  présenta  une  séparément  en  termes  con- 
venables ,  par  la' voie  légale  du  grand -chancelier. 
La  diète  arrêta  que  la  députation  chargée  d'orga- 
niser une  nouvelle  forme  de  gouvernement,  s'en  oc- 
cuperait conjointement  avec  les  chanceliers  d'état. 

Le  second  objet  de  discussion  était  celui  de  for- 
mer une  nouvelle  constitution  sur  les  bases  adoptées, 
dont  un  point  déclarait  félecteur  de  Saxe  sucCes- 
sour  au  tronc.  Le  roi  ayant  observé  que,  confor- 
mément aux  paria  conycnta ,  il  ne  pouvait  de  son 
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vivant  nommer  un  siircessèîTTf7^^'i"'i'i^l''îT^t?}^^'^i^ 
donna  le  renvoi  de  cette  affaire  au\  diétines.  L'ëlcc- 
tour  de  Saxe  y  réunit  les  suffrages,  à  rexceptioii  de 
ceux  du  palatinatdc  Volliynic;  et  ce  vœu  de  la  nation 
fut  approuvé  par  la  diète.  Les  autres  articles  con- 
.tenus  (fans  les  bases  produisirent  mille  projets  et 
des  beaux  discours.  L'armée  et  les  finances  furent 
regardées  comme  des  objets  secondaires,  et  ceux 
qui  les  rappelaient  ne  faisaient  qu'apprêter  à  rire  , 
qu()i(]ue  à  cette  (époque  on  eût  reçu  de  toute  part 
des  avertissemens  que  la  Pologne  était  menacée  d'un 
nouveau  partage. 

Cette  discus.sii')n  fut  interrompue  (le  i^*".  avril 
3  7()0  j)nr  la  ih'iniiatinn  d(\s  affaires  étrangères,  qui 
rcncbt  e<>nn)l(*  de  la  n(''gociation  du  traiti'  de  com- 
merce avec  la  Prusse,  et  annonça  que  la  cession  de 
DûiUzii;,  ThornvxDyh(Hv,  en  était  la  première  con- 
dition. Il  est  à  prt'siimer  que  (  et  avantage  accordé  au 
roi  de  Prusse,  l'aurait  allacbc'  aux  intérêts  de  la  Po- 
logne; mais  ridée  (pi\^n  avait  de  l'importance  de  ces 
possessions  (^n)  était  si  générale  ,  que  la  majorité 
rejeta  cette  proposition.  Dès-lors  la  négociation  du 


(20)  Los  productions  de  la  Pologne  descendaient  h  Dan- 
fzi^  j)ar  la  Jlstiilc^  à  Mcmel  et  à  Kœnigsberg  par  la  Niémen, 
et  à  Rifja  par  la  JJzwintt,  '.     *■ 
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traité  do  commerce  fut  ronmue,  et  le  roi  de  Prj^e 
clierrlia  à  se  réconcilier  avec  la  Riissic.  La  dicte  re- 
prit la  discussion  du  pn^/et  d'une  nouvelle  constitu- 
tion. Comme  cette  matière  paraissait  devenir  inter- 
minable, les  chefs  de  l'opposition  présentèrent  au 
roi  un  projet  de  constitution  dont  voici  les  princi- 
paux articles  : 

«  On  laissait  subsister  les  Commissions  et  toute* 
))  les  autorités  constituées  comme  elles  étaient  au~ 
»  paravant ,    mais  avec   une  organisation   différente. 

»  Les  villes  acquéraient  le  privilège  d'envoyer 
1)  trente  nonces  à  la  diète.  Tout  gentilhomme  Po- 
»  louais  pouvait,  sans  déroger,  demander  le  droit 
»  de  bourgeoisie,  et  un  certain  nombre  de  bourgeois 
»  pouvait  obtenir  à  chacpic  dicte  des  lettres  do 
»  noblesse. 

»  Les  paysans  reçus  bourgeois  dans  une  ville,  de* 
«  venaient  libres,  et  on  laissait  aux  propriétaires  la  lî- 
»  bertc  de  les  affranchir  de  la  servitude  (21)- 

yi  On  établissait  \\\\  conseil  sous  le  nom  de  Sur- 

(21)  En  1 7^8  !e  coin l<,^  Andn''  Zamoyshi,  grand-cliancc- 
lior ,  rendit  le  premier  lalil)crlc  a  ses  j)aysans.  Cet  exemple 
fut  suivi  par  plusieurs  aulres  propriétaires,  avant  Tépoque  de 
l'an  iy()i.Lcspaysansdes  sfaroslics  et  deslerrcs  appartenante* 
îkuroi  et  au  clergé  ,  étaient  toujours  libres. 


~^Je^- 
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»  veillance  (^siraz),  composé  d'un  ministre  de  cha- 
»  que  dëpartcmenl,  au  choix  du  roi ,  mais  respon- 
»  sable  à  la  diète.  Ce  conseil ,  présidé  par  le  roi ,  de- 
y*  vait,  dans  l'intervalle  de  deux  diètes  o/dinaires, 
»  surveiller  toutes  les  autorités  constituées.  Le  ma- 
»  réchal  de  la  diète  avait  droit  d'assister  aux  confé- 
»  rences  et  d'établir  le  protocole  du  conseil. 

»  La  signature  du  roi  n'était  d'aucune  valeur ,  sL^ 
3)  le  ministre  du  département  dont  l'affaire  dépendait 
3»  n'y  apposait  la  sienne. 

))    En    tcms   de  guerre,   le   roi  pouvait  avoir  le 

3>  commandement  de  l'armée,  la  nation  pouvait  le 

i>  lui  ôter  ;  en  tems  de  paix,  la  commission  de guene 

»  pouvait  le  conférer  à  qui  bon  lui  semblait,  et  l'ôter 

-  w 
»  également. 

^  a  L'électeur  de  Saxe  était  reconnu  successeur  au 

7>  trône.  La  princesse  électorale,  nommée  infante  de 
»  Pologne  ,  devait  commencer  la  dynastie,  à  con- 
y>  dition  que  l'électeur,  son  père,  ne  lui  choisirait 
i>  un  époux  que  du  consentement  de  la  répu- 
»  bliquc,  etc.  » 

I;C  roi ,  pour  terminer  cette  matière  ,  y  consen- 
ti I.  La  lortnre  du  projet  fut  faite  le  3  mai  1791  5 
malgré  l'opposition  véhémente  de  douze  membres  , 
il  fut  adopté.  On  l'appela  constitution   du  3  mai. 
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On  notifia  cet  ëvënement  au  roi  de  Prusse,  qui 
en  félicita  le  roi  et  la  républiqiïc]'màrsTcs~prIrrcTpâux 
chefs  s'opposèrent  à  ce  qu'une  pareille  notification 
fut  faite  aux  autres  cours  de  l'Europe,  et  nommé-p 
ment  à  la  Russie. 

Le  i3  juillet,  on  donna  ordre  au  ministre  de  Po- 
logne à  Dresde,  de  se  concerter  avec  l'électeur  de 
Saxe  sur  les  démarches  que  la  Pologne  avait  h.  faire 
tant  à  l'égard  de  S.  A.  électorale  qu'à  l'égard  des 
autres  cours  de  l'Europe,  sans  lui  avoir  communi- 
qué le  texte  de  la  nouvelle  constitution,  parce  que 
la  diète  s'était  réservé  d'y  insérer  des  articles  addi- 
tionnels. Ce  n'est  donc  qu'après  cette  communi- 
cation que  l'électeur  répondit  ('^^7  octobre)  ,  qu'il 
desirait  que  des  commissaires  fussent  nommés  pciur 
régler  les  pacta  convcnia. 

L^clecteur  avait  reçu  cette  année,  à  Pïlnitz,\:i  mé- 
morable visite  de  l'empereur  d'Allemagne  et  du  roi  de 
Prusse.  L'un  des  deux  souverains  ,  parlant  à  un  per- 
sonnage distingué,  auservice de  l'impératrice  de  Rus- 
sie, lui  dit  :  «  Dans  nos  conférences  ici,  à  Pilnitz,  il  n'y 
»  a  pas  été  question  de  la  Pologne.  L'électeur  est 
))  décidé  à  ne  point  accepter  les  offres  de  la  diète ,  à 
»  moins  que  nos  trois  cours  ne  s'y  prêtent.  Il  estcho- 
>♦  que  de  ce  que  la  république  veut  lui  lier  les  mams 
»  sur  le  innri;ig(^  (1(^  r.a  (illc.  » 
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Depuis  le  3  mai  ,  le  roi  proposa,  à  plusieurs  re. 
prises,  dans  les  confol^^iïS^v^^nerprTi^Pu^ 
de  la  dièle,  de  faire  armer  ineessamment  la  no- 
blesse et  la  bourgeoisie.  On  lui  répondit  qi/îl  était  à 
craindre  que  le  tiers -état,  une  fois  arme,  ne  s'em- 
pan\t  du  gouvernement,  à  l'exemple  de  ce  qui  se  pas- 
sait a  cette  époque  en  France  (22  ).  La  diète  employa 
donc  plusieurs  mois  à  prescrire  successivement  le  rè- 
glement pour  le  conseil  de  surveillanai,  ^\us\  que** 
pour  les  cornîiiissiims  de  la  guerre,  du  trésor  et  de 
la  police,  et  prit  ensuite  en  délibération  la  matière 
de^  finances. 

La  vente  des  starosiics  occupa  inutilement  tout 
le  tems,  et  ne  fut  décidée  qu'en  avril  (1792),  lors- 
que la  dcpuiaiîoji  notifia  officiellement^^  aux  Etats 
que  toutes  les  dépéebes  annonçaient  un  nouveau 
partage.  En  conséquence,  la  diète  arrêta  :, qu'un 
emprunt  de  18,000,000  livres  serait  négocié  en  Hol- 
lande ;  que  le  trésor  de  la  république  remettrait  à  la 
disposition  du  roi  5,4oo,ooo  livres,  et  que  le  roi  se^ 
r.iit  autorisé  à  mettre  l'armée  sur  le  pied  de  guerre, 

(22)  Los  a.liniralcurs  do  la  rcvulution  française  formèrent 
roj>pii,î;int  hiontot  un  club, sous  le  nom  àcsAmisdeta  Cons- 
titution (In  :i  mai\  qui  devint  un  grand  appui  de  la  majorité*    • 
de  la  (lnio.  Ou  y  arrèiair  tous  les  projets,  avanldeles  squ«. 
mcflrc  à  la  dccision  des  Etats. 
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;)  rrinplir  les  arscnanx  ,  ?i    lairc  venir   de    It-lran^or 

/(le«  f^éiicraiix  ,  des   in|^(!nieiirs ,  et  anlrcs  offieicrs  de 

inêrile  :  mais   ia  l*rijss(^  el    la   Hollande    refust'îrent  , 

l'iine   les   ^Anéraiix  et  l'anîre  rarj^mt. 

Lob/et  de  eette    séanee  fut  eotnnnmiqné  (^fficiol- 

loinmt  au  corps  diplomatique  à  Farsovir,   l^o  mi- 

.  nistre  de  Prusse  répondit  (le  4  "»!»')  •  "  Q^*^-    ^^  "^^^^ 

»*son  inairre  était,  étranger  à  t(nil  oc  qui  se  passait 

»  alors  en  Poloj^ne.  » 

Vers  la  fm  d'avril,  le  commissaire  électoral  de 
Saxe  arriva  à  'Varso^'ic  ;  son  roll(''|:;uc  s'y  trouvait 
déjà.  Ils  déclarèrent  que  li-leeteur  ne  voulait  ex- 
poser à  une^lTnsioii^le  sauf;  ni  le  royaume  de  Polo- 
gne ,  ni  ses  Etals  héréditaires. 
•  Tant  de  contrariétés  et  de  mauvais  présages  n'em- 
péclièrcnt  pas  la  diète  d'arrêter  ipie  l'anniversaire  du 
o  mai  serait  célébré  avec  toute  la  pompe  et  la  so- 
lennité convenables.  Pour  rendre  cette  Tète  d'autant 
plus  brillante,  la  diète  fit  venir  à  Varsovie  beaucoup 
de  troupes  ,  qui  étaient  alors  nécessaires  ailleurs.  La 
cérémonie  fut  magnifique,  mais  la  joie  fut  de  -courte 
durée. 

Le  18  mai,  le  ministre  de  Russie  présenta  une 
note  par  laqucîlic  cett^  puissance  déclarait  la  guerre 
à  la  diète  d(!  Varsovie ,  en  Invitant  tout  bon  Po- 
lonais à  se  joindre  à  la  confédération  de  Targowica  y 
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formc^c  le  i4  (^c  ce  môme  mois,  sous  la  protection 
dcrimpëratrice,  parles  principaux  chefs  de  son  parti 
en.  Pologne. 

•  Les  griefs  contenus  dans  cette  note  étaient  :  l'or- 
dre donné  (par  la  diète)  de  faire  sortir  les  troupes 
russes  et  évacuer  leurs  magasins  ;  les  droits  de 
douanes  exigés  pour  la  sortie  de  ces  mômcs  magac 
sins  ;  l'arrestation  de  Icvûque  russe  de  Pereaslaw; 
l'envoi  d'un  ministre  i  Constantinopla;les  propos  vio- 
lensct  déplacés  de  plusieurs  nonces  sur  l'impératrice 
et  son  empire  ,  enfin  l'infraction  aux  traités  par  ré- 
tablissement d'une  constitution  contraire  aux  lois  de 
la  Pologne  garanties  par  la  Russie.  Cette  note  finissait 
par  la  déclaration  que  l'impératrice ,  ayant  promis 
à  la  confédération  formée  sous  ses  auspices  tous  les 
secours  et  toute  l'assistance  nécessaires,  faisait  en- 
trer sts  armées  en  Pologne  pour  y  rétablir  Tordre  ; 
niais  qu'en  vertu  dcssentimens  d'amitié  et  de  bon- 
nes intentions  que  l'impératrice  avait  pour  la  ré- 
publique, sa  Majesté  impériale  s'engageait  en  môme 
tcms  envers  la  confédération,  5  maintenir  tous  les 
traités  qu'elle  avait  faits  avec  la  Pologne. 

Après  la  lecture  de  cette  note  (le  21  mal),  le  roi 
parla  dans  les  termes  suivans  : 

«  Vous  voyez,  messieurs,  par  tout  ce  que  vous 
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»  venez  d*cntcndrc,  qu'il  ne  nous  reste  qu'un  moyen 
;)  de  salut;  c'est  de  nous  mettre  dans  le  meilleur 
»  i^tatdc  dëfensc,  et  de  chercher  h  tirer  tout  le  parti 
»  possible  do  la  ni^gociation;  vous  me  trouverez  par- 
.  j»  tout  où  le  devoir  m'appellera  ;  mais  je  pense  qu'a- 
»  vaut  tout,  il  faut  nous  adresser  h  sa  MajesU^  le  roi 
>>  tic  Prusse.  Vous  vous  souvenez  que  c'est  d'après 
j>  son  conseil  que  la  diète  a  fait  les  démarches  les 
»  plus  importantes,  et  nommëment  celles  de  renon- 
»  ccr  h  h  garantie  de  la  Russie  en  formant  une  non- 
»  vcllc  constitution;  de  faire  sortir  du  pays  ses  ma- 
»  gasins  et  ses  troupes;  d'envoyer  une  ambassade  en 
»  Turquie,  et  de  conclure,  avrc  la  Prusse,  une  al- 
»  liance  défensive.  Je  suis  aussi  d'avis  de  nous  adresser 
»  à  sa  Majesté  le  roi  de  Hongrie;  à  son  altesse  séré- 
«  nissimc  l'électeur  de  Saxe,  auquel  nous  venons  de 
»  donner  des  preuves  palpables  de  notre  affection, 
»  et  par-tout  oii  nous  pouvons  nous  flatter  de  trouver 
i>  quelque  appui  salutaire.  Il  est  à  présumer  que  l'im- 
»  pératrice,  sollicitée  de  toute  part  et  mieux  éclairée 
>»  sur  ee  qui  s'est  passé  h.  la  diète,  se  laissera  déter- 
»  miner  plus  aisément  à  nous  rendre  la  paix. 

»  Il  nous  reste  encore  un  objet. important  ;  c'est 
»  d'cmpôcher  que  le  parti  de  la  nouvelle  confédéra- 
»  tion  ne  s'accroisse  dans  le  pays. 

»  Occupez-vous  donc,  avant   tout,  de  notre  dé- 
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))  fense,  çt  décidez  au  plus  tôt  l'état  de  notre  armée, 
»  ainsi  que  le  projet  d'impôt  proportionnel  ,  qui  sont 
»  depuis  si  lon^tems  en  délibération.  Mais^lout  en' 
»  travaillant  avec  . la  plus  grande  énergie,  évitons 
»  dans  nos  discours  et  dans  nos  écrits  des  exprcs- 
»  sions  qui  ne  feraient  qu'ajouter  inutilement  à  l'ai- 
^   »  greur  des  cours.  . 

»  Je  vous  invite  à  vous  réunir  dans  la  maison  de 
»  M.  le  maréchal  de  la  diète,  pour  prendre  en  con- 
3û  sidératlon  ce  que  je  viens  de  vous  proposer,  afin 
»  de  me  communiquer,  à  la  séance  de  demain,  ce  que 
>i,vous  jugerez  à  propos  de  décider.  » 
Le  lendemain,  22  mai,  la  diète  arrêta  : 
Que  la  rédaction  du  projet  de  porter  l'armée  a 
100,000  hommes,  serait  adoptée;  qu'on  la  mettrait 
sur  pied  ;  que  le   commandement  en  serait  décerné 
au  roi,  avec  des   restrictions  qu'on  se  réservait  de 
faire;  et  qu'on  formerait  des  magasins  nécessaires. 

Le  24  mai  la  diète  statua  que  toutes  les  contri- 
butions seraient  payées  au  double  ;  mais  vers  la  fin  de 
ce  même  mois  la  confédération  de  Targowica  ordon- 
na ,  de  son  côté ,  à  tous  les  receveurs  ,  de  versçr  dans 
sa  caisse  toutes  les  perceptions.  / 

Le  29  mai,  la  diète  ordonna  d'établir  dans  tout  la 
pays  des  boîtes  pour  recevoir  les  dons  volontaires , 
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/.et'stattia  que  des  reçus  des  généraux,  énonçant  le 

montant  des  articles  de  première  nécessité  fournis 

par  des  citoyens,  à  crédit ,  seraient  regardés  comme 

.    p/ipicr-monnaie  ^  et  escomptés  comme  tels  par  une 

commission  (à  nommpr),  lorsque  celle-ci  en  aurait 

^  reconnu  la  validité. 
♦  ■      ■ 

La  diète  ayant  pris  ces  mesures  pour  soutenir  la 

guerre  contre  la  Russie  et  contre  la  confédération 
de  Targowica  ^  trouva  à  propos  de  s'ajourner  indéfi- 
niment, laissant  au  roi  et  au  conseil  de  surveillance ^ 
le  soin  du  reste. 

^  Pendant  que  to*it  cela  se  passait,  une  armée  russe 
de  5o,ooo  hommes  de  troupes  réglées  et  de  10,000 
Cosaques  entra  (le  22  mai)  en  Ukraine^  et  une 
autre  armée  de3o,ooo  hommes  de  troupes  réglées  et 
de  10,000  Cosaques  entra  en  Lithuanie.  Les  chefs 
de  la  confédération  de  Targowica  suivaient  l'armée 
russe  en  Ukraine.  L'impératrice  ayant  reconnu  cette 
confédération  pour  la  république  légitiine ,  avait  placé 
auprès  d'elle  un  ministre  plénipotentiaire.  Une  pareille 
confédération  se  forma  en  Lithuanie  ,  sous  les  mêmes 
auspices ,  et  la  réunion  de  ces  deux  confédérations 
s'effectua  à  Brzesc  sur  \c  Bug. 

La  force  de  l'armée  polonaise  consistait,  d'après 
le  rapport  officiel  de  la  commission  de  guenx ,  en 
55,63q  hommes,  savoir  ; 
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L'ârmëe  de  la  couronne,  y  compris  les  garnisons  de 
Varso^ne ,  de  Kamienicc ,  de  Cracovie ,  etc.      Sy ,894 

L'armdc  de  Lithuanie,  tout  compris.    .      18,245 


'  .  Total      55,639 

dont  on  ne  pouvait  mettre  en  Campagne  que  45,3-io 
au  plus. 

Les  chefs  de  la  diète  demandèrent  et  obtinrent  que 
le  commandement  de  l'armée  d'Ukraine  fût  confère 
au  neveu  du  roi  le  prince  Joseph  Poniatowski ,  qui 
ne  se  rendife^qu'à  des  instances  réitérées.  Ce  prince 
arrivé  ;\  son  quartier-général,  n'y  trouva  que  :2000 
hommes  environ  ;  il  eut  cependant  le  bonheur  de 
rassembler,^ en  très-peu  de  lems,  toute  sa  division 
qui  se  montait  à  20,000  hommes  ;  mais  cette  armée 
manquait  de  beaucoup  de  choses.  L'armée  russe, 
plus  forte  du  triple  et  abondamment  pourvue  de  tout, 
avançait  sur  trois  colonnes ,  dans  un  pays  uni  et  sans 
forteresses.  A  l'armée  polonaise  on  n'était  pas  iiistruit 
de  ce  qui  se  passait  au  camp  des  Russes,  tandis  que 
ceux-ci  Tétaient  de  tout,  par  les  soins  de  la  confédé- 
ration de  Targowica ,  à  laquelle  accédait  la  noblesse 
des  palalinats  (  par  crainte  ,  par  intérêt,  ouipar 
opinion),  à  mesure  que  l'armée  russe  avançait daiis 
ic  pays. 


.<,!,<. 
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L'armée  de  Lithuariic,  mise  en  campagne,  n'ëtait 

forte  que  d'environ  c^ooo hommes,  et  manquait  d'ar- 

.  tiilerie.  Les  recrues  n'avaient  pas  d'armes.  Le  com- 
mandant en  chef  étant  tombé  malade,  son  successeur 
n'avait  pas  eu  le  tems  de  se  reconnaître  lorsqu'il 
fallut  combattre.  lj)'après  le  plan  du  premier,  les 

*  troupe^  s'étant  rassemblées  près  de  Grodno ,  l'armée 
russe  franchit  sans  obstacle  plus  de  loo  lieues  d'un 
pays  facile  à  défendre. 

Dans  une  des  dernières  séances  ,  la  diète  avait 
accordé  au  roi  le  pouvoir  d'ordonner  des  arméniens 
dans  tous  les  palîy:inats.  A  cet  effet  le  roi  fit  les 
proclamations  d'usage  en  pareil  cas,  et  adressa  des 
brevets  à  divers  citoyens,  nommément  aux^  nonces 
qui  se  montraient  les  plus  zélés  pour  te  bien  dé  l'Etat , 
pour  les  engager  à  former  et  commander  les  milices 
de  leurs  palatinats  respectifs;  mais  à  raison  de  la  di- 
versité d'opinions,  opérée  par  la  nouvelle  confédé- 
ration que  sjouterialt  l'armée  russe,  cette  mesure  ne 
produisit  pas  l'effet  qu'on  pouvait  s'en  promettre  à 
lêpoque  où  le  roi  l'insinua.  Les  uns  refusèrent , 
d'autres  se  dispensèrent  de  répondre  aux  lettres  du 
roi  ;  et  ceux  qui  voulaient  sincèrement  servir  la  pa- 
trie, demandèrent  de  l'argent  et  des  armes,  qu'on 
ne  pouvait  leur  procurer. 
Quelques  jours  avant  l'ajournement  de  la^iète,  le 


/.' 
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.grand-maître  d'artillerie  (le  la  couronne, frère  du  prin- 
cipal chef  de  la  majorité  de  la  diète  (nonce  lui-môme), 
écrivit  au^roi  une  lettre,  où  il  proposait  de  créer  un 
conseil  de  guerre  pour  partager  les  travaux  immenses 
dont  le  commandement  de  larmëc  ne  manquerait 
pas  d'accabler  le  roi ,  s'il  voulai^*y  livrer  tout  seul  ; 

*    d'établir  des  fonderies  à  Cn/eoçiec\  \\  KamieniûC.QXS. 

/  avertissant  que ,  si  les  armées  tiraient  de  Tarseuîri  de 
Varsovie  0,0.  dont  elles  auraient  besoin,  cet  arsenal  se. 
trouverait  bientôt  vide.  Il  conseilla  en  outre  d'en- 
voyer à  Vienne  et  à  Berlin  des  personnes  capables  de 
réussir  aiiprès  de  ces  deux  cours.  Suivant  cet  avis,  le 
roi  nomma  un  conseil  de  guerre ,  composé  des  deux 
maréchaux  de  la  confédération,  du  même  grand- 
maître  d'artillerie  et  de  plusieurs  officiers  d'un  mérite 
reconnu  ,  en*  accordant  ,  de  plus- ,  à  tout  membre 
de  la  diète  la  permission  d'assister  aux  conférences  de 
ce  conseil  pour  l'éclairer  de  ses  lumières.  le  roi  fit 
aussi  des\4^marches  à  Vienne,  à  Dresde,  et  envoya 
à  Berlin  le  chef  mêrne  du  parti  prussien.  '  ' 

Comme  le  conseil  de  guerre  présumait  que  Je  roî  de 
Prusse  fournhwt  à  la  Pologne  une  armée  auxiliaire 
de  36, ooG hommes,  stipuléepar  le  traité  d'alliance,  et 
des  généraux  expérimentés  pour  commander  l  armée 
combinée,  il  fut  d'avis  d'ajourner  le  projet  d'un  j)lan 
de  camÇ^gne  jusqu'au  retour  de  l'envoyé  à-  Berlin. 

La 
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La  cour  do  Vienne,  dans  sa  réponse,  conseilla  de 

ne  pas  s'opposer  aux  intentions  de  l'impératrice  do 

Russie  ;  celle  de  Dresde  refusa  de  s'en  rnèlcr.  Le  roî 

I.  - 

de  Prusse  déclara  que ,  les  circonstances  l'ayant  porté 
<■  à  renouvela  son  alliance  avec  la  Russie,  il  conseillait 
de  faire  un  armistice  et   d'entrer  en   négociation, 
ajoutant  que, dans  le  cas  contraire,  l'armée  prussienne, 
asscml^lée  sur   les  frontières  , de  la  Pologne,  serait 
forcéc/d'agir  de  concert  avec  les  armées  russes.  Dans 
une  telle  position,  le    sort  de  l'état  dépendait  des 
succès  d'une  armée  faible  et  manquant  de  tout ,  ex- 
cepté de  courage  et  d'enthousiasme. 
.    Depuis  le  5  juin ,  le  conseil  de  guerre  discuta ,  dé- 
cida de  tout  ,  et  le  roi  ne  fit   que    suivre  à  k    lettre 
le  résultat  de  ses  décisions ,  comme  on  le  verra  par 
l'extrait  suivant  du  registre  des  conférences. 

V  W  K  M  1  K  IV  V.    S  |.:  A  N  C  \L 

Le   y   juin    (  1792  ). 

Le  €^nseil  de  guerre  se  fit  pi|ésenter  l'état  de  situa- 
tion de  l'armiée  et  du  trésor  public ,  les  rapports  faits 
au  roi  et  les  ordres  émanés  depuis  le  22  mai. 

Le  trésorier  de  la  couronne  interrogé  «  sur  ce  que 
»  sa  caisse  pouvait  fournir  »  ,  répondit  :  «  qu'il  avait 

P 
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»  peu  de  fonds  »  et  pria  le  conseil ,  «  de  ménager  la 
»  dépense  autant  que  possible  jusqu'au  mois  de  juillet 
y>  prochain,  époque  de  la  rentrée  des  impots,  »  qui 
devaient  principalement  provenir  des  provinces  que 
l'armée  russe  occupait  déjà. 

Parmi  les  rapports  faits  au  roi ,  le  conseil  en  trouva 
un  du  2  7  mai,  signe  du  général  de  l'armée  d'OTr^ûr/zz^, 
portant  qu'un  côrp^  de  2000  Russes,  appelés  Czar- 
nomorcy,  ayant  attaqué  3oo  chevaux  de  cavalerie 
nationale,  avait  été  repoussé  après  avoir  perdu  «beau- 
coup de  monde. 

DEUXIÈME    SEANCE. 

Le    10  juin. 

Le  conseil  de  guerre  décida  «  qu'il  serait  ajouté 
»  un  3*^.  bataillon  à  chaque  régiment.  »  La  loi  du 
16  avril  l'avait  ordonné;  mais,  faute  d'argent,  l'exé- 
cution n'avait  pas^  eu  lieu. 

TROISIÈME    SEANCE. 

Le   i3  juin. 

Le  conseil  de  guerre  ayant  appris  que  les  troupes 
russes  allaient  entrer  en  Polesie ,  pour  ouvrir  une 
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'comrtiunication  entre  leurs  armées  ^Ukraine  et  de 
Liihuanie ,  àé.c\(\3i  «  qu'il  serait  ordonne  d'cmpôchcr    _ 
»  ce  passage.  »         ^  ' 


QUATRIEME   SEANCE. 

*      . "    ,  Le  lo  jum. 

Le  conseil  entendit  la  lecture  d'une  lettre  parti- 
culière, annonçant  des  avantages  remportés  (le  10 
juin  )  ,  sur  un  corps  russe  en  Lithuanie. 

Un  rapport  officiel  àH  Ukraine  avertissait  «  que 
»  l'on  était  à  la  veille  d'une  action  générale.  » 

CINQUIÈME    SEANCE. 

Le   17  juin. 

Le  conseil  reçut  le  rapport  officiel  du  combat  du 
10  juin  ,  près  de  Mir.  «  L'avantage  ayant  éié  du  côté 
j>  des  Russes ,  l'armée  polonaise  de  Lithuanie  avait 
»  été  forcée  de  se  replier  sur  Grodno.  » 

SIXIÈME    SEANCE. 

Le  i^  juin. 

On  lut  un  rapport  du  général  de  l'armée  d' Ukraine, 

P  * 
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en  date  du  i5  juin  ,  confirmant  celui  du  lo  et 
portant  «  que  l'armée  russe  réunie  allait  l'atta- 
7>  quer/»  Le 'porteur  de  ce  rapport  en  fit,  de  vive 
voix  ,  un  détail  si  alarmant ,  que  le  conseil  cnil 
voir  bientôt  l'armée  à' Ukraine  anéantie  par  les  for- 
ces russes. 

Considérant  la  situation  précaire  de  cette  armée  - 
et  l'avantage  remporté  par  les  Russes  sur  celle  de 
Lithuaiiie  ,  le  conseil  décida  «  qu'il  serait  donné 
:»  ordre  au  général  de  l'armée  à^ Ukraine,  de  propo- 
»  scr  au  général  Russe  une  armistice  qui  durerait  le 
»  tems'nécessaire  pour  recevoir  une  réponse  de  Pé- 
»>  tersbourg  ;  et  (comme  les  Cosaques  battaient  l'es- 
»  tradc  )  d'expédier  deux  courriers ,  par  deux  routes 
»  différentes,  pour  que  cet  ordre  parvînt  plus  sûre- 
»  ment  à  sa  destination.  »  ^ 

Les  conseils  de  guerre  et  de  surveillance  réunis  en 
corps ,  allèrent  présenter  cette  résolution  au  roi ,  en  le 
priant  de  la  faire  exécuter  sans  délai. 

Dans  des  circonstances  aussi  embarrassantes,  le 
chef  de  la  majorité  de  fa  diète  exposa  au  roi  et  au 
conseil  de  surveillance  ,  la  nécessité  urgente  de  s'a- 
dresser directement  à  l'impératrice.  Suivant  cet  avis, 
le  roi  écrivit  à  l'impératrice  une  lettre  conçue  en 
CCS  termes  ; 


5UR  LA  Pologne;  «^ 

'^•'  Madame  MA  Soeur, 

*  Je  n*emploieral  ni  détours  ni  longueurs  ;  elles 
ne  cpnviennent  -ni  à  mon  caractère  ni  à  ma  si- 
■tuation.  Je  yais  m'expliqucr  avec  franchise  ,  car 
c'est  à.  vous  que  j'écris.  Daignez  me  lire  avec 
bonté  et  sans  préoccupation.  Daignez  vous  souvenir 
de  ce  que  je  vous  ai  remis  par  écrit  sur  votre  galièrc 
à  Kaniow.  Si  mîTs  efforts  pour  la  réussite  de  ce  plan- 
là  n'eurent  point  d'effet ,  votre  majesté  impériale 
sait  trop  bien  que  ce  n'est  pas  en  moi  qu'en  a  été  la 
faute. ,  - 

>»  Toute  discussion  sur  ce  qui  a  suivi,  serait  super- 
flue ici ,  et  ne  remédierait  à  rien.  Je  passe  donc  d'a- 
bord au  moment  présent,  et  je  parlerai  clair.  Il  vous 
importe,  madame,  d'inlluer  en  Pologne,  et  de  pou- 
voir y  faire  passer  vos  troupes  sans  embarras,  toutes 
les  fois  que  vous  voudrez  vous  occuper  ou  des  Turcs  y 
ou  de  l'Europe. 

»  Il  nous  importe  d'être  à  l'abrî  des  révolutions 
continuelles  dont  chaque  interrègne  doit  nécessaî^' 
rement  devenir  la  cause,  en  y  faisant  intervenir  tous 
nos  voisins ,  en  nous  armant  nous-mêmes  les  uns 
contre  les  autres.  Il  nous  faut  de  plus,  un  gouver- 
nement intérieur  jïîîeux  réglé  que  ci-devant. 

>  Or,  votct^le  moment  et  le  moyen  de  concilieir. 
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tout  cela.  Donnez-nous  pour  successeur  i  moî ,  volrc 
pctit-lils ,  le  prince  Constantin  ;  qu'une  alliance  per- 
pëtuelhe  unisse  les  deux  pays;  qu'un  traité  de  com- 
merce réciproquement  utile,  y  soit  joint.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  dire,  que  toutes  les  circonstances  sont 
telles,  que  jamais  l'exécution  de  ce  plan  n'a  pu  être 
plus  facile  ;  car  ce  n'est  pas  à  votre  majesté  qu'il 
fai4  donner  des  conseils]  ni  suggérer  des  vues.  Mais 
il  faut  que  je  vous  adresse  mes  prières ,  et  les  plus 
ardentes  ,  pour  que  vous  daigniez  m'écouter  et  entrer 
dans  ma  situation. 

«  fei  diète  m'a  accordé  le  pouvoir  de  faire  une  ar- 
mistice, mais  non  pas  la  paix  finale  sans  elle.  Je 
commence  donc  par  vous  demander,  par  vous  prier, 
par  vous  conjurer  de  nous  accorder  une  armistice 
au  plus  tôt ,  et  j'ose  vous  répondre  du  reste,  pourv^^ 
que  vous  m'en  laissiez  le  tems  et  les  moyens.  Il  se 
fait  actuellement  ici ,  un  si  grand  changement  dans 
les  esprits,  que  vous  pouvez  être  certaine  de  voir, 
pour  tout  ce  que  je  viens  de  vous  proposer ,  un  en- 
thousiasme peut-être  plus  grand  qu'il  n'y  en  a  eu 
pour  tout.cequla  été  opéré  à  cette  diète;  et  vous 
en  apercevrez  sans  doute  facilement  la  cause. 

u  Mais  je  ne  dois  pas  vous  cacher  que,  si  vous  exi- 
giez à  la  rigueur  tout  ce  que  porte  votre  déclaration , 
il  ne  s.erait  pas  en  mon  pouvoir  d'effectuer  ce  que  je 
désire  tant  de  faire. 
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y>.Je  sais  bien  que  vous  pouvez  penser  que  la  force 
que  vous  avez  en  main  sulfira  à  tout  ce  que  votre 
el(^claration  annonce  sans  ûdoucissement.  A  cela,  je 
ne  répondrai  rien  autre  /sinon  que  je  ne  puis  croire 
que  votre  cœur,  que  je  me  Halte  do  connaître,  veuille 
préférer  les  voies  de  l'extrême  rigueur  à  celles  qui , 
Kcaucoup  plus  douces,  satisferaient  pourtant  a  votre 
gloire  et  nos  vœux. 

j>  Encore  une  fois ,  ne  rejetez  pas ,  je  vous  en  con- 
jure, mon  instante  prière. '^Accordez-nous  l'armistice 
au  plus  tôt,  et  j'ose  répéter  que  tout  ce  que  je  vous 
ai  proposé  sera  accepté  et  exécuté  par  ma  nation, 
pourvu  que  vous  daigniez  condescendre  aux  moyens 
que  j'ai  proposés.  — ^ 

»  Pardonnez,  madame,  si  je  n'ai  mis  ni  phrases  nî 
style  dans  cette  lettre.  J'ose  espérer  que  si,  même 
pour  mon  malheur,  vous  rejetiez  mes  idées  ,  du 
moins  vous  ne  serez  pas  blessée  de  ma  sincérité. 

«  Je  ne  désire  rien  au  monde  autant  que  de  pouvoir 
me  dire  à  jamais  » 

De  votre  majesté  -impériale  le  bon 
Irère,  ami  et  vojsm. 

Stanislas-Auguste,  r<?/. 

Varsovie  ,  ce  aa  juin   1792,   nouveau  sljle. 


/  i 
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SEPTIÈME    SEANCE^ 
Le  2.0  juin. 

Le  gdtiëral  de  l'armée  de  Litlmanie  vint ,  en  per- 
sonne,  rendre  compte  de  l'action  du  lo  ,  près  de 
Mir.  Le  commandement  de  cette  armdé  fut  confié 
'  à  un  autre ,  à  la  rccommendation  des  chefs  de  la 
diète.  Le  conseil  décida  «  qu'il  serait  ordonné  à  ce 
yi  nouveau  général ,  de  fermer  aux  Russes  le  chemin 
i)  de  Varsovie,  en  l'avertissant  que  les  corps  de  ré- 
5>  serve  placés  à  Brzesc  et  à  Dilsk,  allaient  être  ren- 
»  forcés.  » 

HUITIÈME    SEANCE. 

Le  2.2.  juin,  .  . 

Le  conseil  entendit  la  lecture  de  deux  rapports  de 
l'armée  à^  Ukraine;  le  premier  concernant  l'affaire  de 
Bojyszhowce ,  du  i^  juin,  ou  un  passage  de  digue 
fut  disputé  aux  Russes  avec  beaucoup  de  succès  ;  le 
second  contenant  la  relation  de  la  bataille  de  Zielince 
entre  une  colonne  Russe  et  une  partie  de  l'armée 
A' Ukraine,  commandée  par  le  prince  Joseph  Ponia- 
iowski. 
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^  La'  perte  des  Russes  avait  été  d'environ  4o<^^ 
homîncs ,  et  celle  des  Polonais  de  800  hommes  seu- 
lement ;  mais ,  à  consWérer  la  force  et  les  moyens  des 
Russes ,  la  perte  des  Polonais  était  proportionelle- 
ment  plus  sensible. 

Le  conseil  décida  «  qu'il  serait  écrit  au  prince 
»  *Poniatowslii^  pour  louer  sa  conduite  et  le  prévenir 
j)  qu'on  lui  envoyait  en  poste  des  munitions,  des  ar- 
y>  mes ,  et  qu'on  l'autorisait  à  faire  usage  des  voitures 
j)  du  pays,  faute  de  charriots  de  munitions.  »  L'ar- 
mée d'Z7i^/V2/)2é?  avait  besoin  de  ce  convoi,  puisqu'après 
la  dernière  bataille  iUne  restait  que  douze  charges 
par  pièce  de  12  livres  et  de  6  livres  de  balle  ;  mais 
malheureusement  les  munitions  dépêchées  en  poste 
sautèrent  en  l'air  près  de  Lublin. 

NEUVIÈME   SEANCE. 

Ztf  27  juin. 

Le  conseil  entendit  la  lecture  de  la  réponse  du 
général  russe,  en   Ukraine^  dont  voici  la  substance  : 

«  Une  armistice  ne  peut  pas  avoir  lieu,  tant  qu'il 
»  existera  en  Pologne  un  parti  qui  refusera  de  s'u- 
y>  nir  aux  vrais  patriotes  de  la  confédération  de 
i>  Targowica^  que  rimpéralrice  a  reconnue  pour  la 
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:»  république  lëgitimc  de  Pologne.  II  faut  donc  y  ac- 
»  céder,  ou  mettre  bas  les  armes.  » 

l^c  consei/ api^i'h  en  rnéme  tems,  qu'un  gentil- 
homme polonais,   lieutenant-général  au  service  de 
Russie,  avait  formé  uneconicdcration  enLithuanie, 
et  s'était  (ait  proclamer  grand-général  de  cette  pro- 
«vince,  au  nom  ac  la  nation  r?o!or-'iise. 

'  DIXIÈME   SÉANCE. 

♦ 
Le  2.^  juin. 

La  noblesse  de  la  Grande-Pologne  témoignant  le 
désir  de  s'armer  contre  l'ennemi  de  la  constitution 
du  3  mai ,  le  conseil  décida  «  qu'il  serait  formé  un 
»  projet  d'organisation.  »  Le  vice-rhancelier  de  la 
couronne,  l'un  des  plus  puissans  chefs  de  la  majorité 
de  la  diète,  offrit  de  s'en  occuper:  mais  le  roi  de 
Prusse  ayant  déclaré  «  que  ses  troupes  entreraient 
»  en  Pologne,  s4  l'on  ne  proposait  pas  à  la  Russie  une 
«  armistice  et  une  négociation  ,  »  cette  déclaration 
arrêta  le  zèle  du  vice  -  chancelier  et  l'exécution  du 
projet. 
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''' .        ONZIÈME   SE  AN  CK 


Le  29  juin. 

■      r      '  ■ 

Le  conseil  apprit  par  le  rapport  du  général  de 
l'jirméfi  deLithuanle,  que  cette  armée,  forte  au  plus 
de  i3,5oo  hommes,  et  ne  faisant^  qu'environ  un  tiers 
des  forces^Russes ,  manquait  de  tout.  Le  conseil  dé- 
cida «  qu'il  serait  ordonné  à  cette  armée,  de  se  re- 
»  plier  sur  Varsovie.  » 

.      DOUZITÈ  ME  SEANCE. 

Le  DO  Juin. 

Le  rapport  de  l'armée  (['Ukraine  portait  «  qu'elle 
»  n'avait  ni  munitions  ni  fourrages,  et  continuait  à 
»  se  retirer  devant  les  trois  colonnes  de  l'ennemi.  » 
Le  conseil  décida  «  qu'il  serait  ordonné  au  général 
»  de  l'armée  à' Ukraine,  de  tirer  les  provisions  né- 
»  cessaires  des  m?gasins  situés  sur  le  Bug.  »  C'était 
un  dépôt  des  produits  des  provinces  méridionales, 
que  les  propriétaires  faisaient  descendre  à  Dantzig. 


/.' 
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TREIZIÈME    SEANCE^ 

i.      ■  - 

Le  2  juillet. 

Un  rapport  nouveau  de  l'armëe  de  Lithuanie  cou- 
tcnalt  la  répctitlon  du  dernier. 

QUATORZIÈME   SEANCE. 

Le  Z  juillet. 

Un  rapport  de  l'armée  î!^ Ukraine,  daté  de  Duhno^ 
portait  «  que  l'armée  Russe  avançait  sans  s'arrêter.  » 
Le  conseil  décida  «  qu'il  serait  ordonné  au  général 
»  de  cette  armée,  d'emporter  ce  qu'il  pourrait  des 
:»  magasins,  et  de  jeter  le  reste  dans  la  rivière  oa  de 
»  le  brûler.  »  Le  conseil  àéy'\A^  de  plus  «  qu'on  lui 
»  ferait  passer  six  pièces  de  6  livres  et  2  de  li  livres 
3)  de  balle ,  des  chevaux  de  remonte  et  des  recrues, 
»  et  qu'on  lui  annoncerait  que  l'armée  de  Lithuanie 
»  allait  marcher  sur  Brzesc. 

QUINZIÈME    SEANCE.  . 

Le  lo  juillet. 
Le  conseil  entendit  le  rapport  du  général'de  l'ar- 
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inée  â^U/^ rainé,  contenant  la  relation  d'une  affaire 
«  d  arrière-garde ,  qui  avait  eu  lieu  le  8  à  Duhienha , 
»  et  dans  laquelle  les  hussards  et  les  (iosaques  Russes 
))  avaient  essuyé  une  perte  considérable  » .  Le  conseil 
décida  «  qu'il  serait  ordonné  au  général  de  l'armëe 
»  de  Lithuanie ,  d'ouvrir  une  communication  aves 
»  celle  d' JJkraine.  » 

SEIZIÈME    SEANCE. 

Le  \  2.  juillet. 

m 

Lés  rapports  des  armées  à' Ukraine  et  de  Lithua"' 
nie  ne  contenaient  rien  de  nouveau  ni  d'important. 

DIX'- SEPTIÈME    SEANCE. 
Le  i/!^  juillet. 

Le  rapport  de  l'armée  à' Ukraine  portait  «  qu# 
^>  les  Russes  avançant  toujours  sur  trois  colonnes, 
»  en  dirigeaient  une  sur  Luboml ,  une  sur  Wlo^awa  , 
»  et  une  sur  Brzese,  » 

Le  rapport  de  l'armée  de  Lithuanie  avertissait 
«  qu'une  colonne  Russe  marchait  sur  Tykocin ,  et 

»  une  sur  Brzesc.  »  ^ 

1 

Le  conseil  décida  «  qu'il  serait  ordonné  aux  deitç 
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»  arinëes  (le  disputer  aux  Russes  le  passage  du  Bug^  et 

*  ■  • 

»  que,  pour  entretenir  une  communication  entr'elles, 

»  il  serait  détaché  un  corps  de  la  réserve  campée  près 

j)  de  Pirrtr^û( faubourg  de  Varsovie  ,  'pour  aller  occu- 

»  per  le  poste  de  Brzesc.  »  Le  conseil  décida  aussi 

«  qu'il  serait  ordonné  à  l'armée  de  Litbuanic,  de  se 

«  »  porter  près  de  Granne  sur  le  Bug,  entre  Grodno 

»  et  Varsovie.  » 

DIX-HUITIÈME   SEANCE. 

Le  iS  juillet. 

Le  ^:£>/2j-^z7  décida  «  qu'on  réitérerait  Tordra  donné 
»  au  général  de  l'armée  de  Lithuanîe ,  de  défendre 
»  le  passage  du  Bt/g,  et  qu'il  détacherait  un  corps 
))  vers  Brzesc ,  pour  y  observer  la  marche  des  Russes 
»  et  ouvrir  une  communication  avec  l'armée  à'U- 
)»  kraine ,  en  l'avertissant  que  le  corps  tiré  de,  la  ré- 
i>  serve  de  Praga,  qui  devait  se  porter  sur  Brzesc  ^ 
»  prendrait  sa  direction  vers  le  .confluent  du  Bug. et 
»  de  la  Vistulc.  >>  Le  conseil  déciJa  en  outre,  «  que 
»  l'on  enverrait,  à  l'armée  àç.  Liihuanie  des.  fusils  » 
'(dont  elle  avait  besoin)  «  et  douze  cannonîers  »  (qu'il 
fallait  faire  partir  en  poste  de  Cracovie).  ^ 
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•DIX-NEUVIÈME  ET  DERNIÈRE 

SEANCE. 

t.       "  - 

^  .       Le  2.2  juillet. 

Leg<5néralde  VTivméQ  à' Ukraine  Ht  un  rapport  sur 
i'affaire  qui  avait  en  lieu  à  Duhirnka  le  ig  juillet ,  oà 
les  troupes  polonaises  avaient  repousse  les  Russes  et 
fait  une  retraite  honorable;  il  proposa  en  même  tcms 
un  plan  d'opérations  ultérieures.  Le  Conseil  qu  laissa 
le  choix  au  roi,  qui  se  détermina  pour  celui  de  dis- 
puter aux  Russes  le  passage  de  la  Vislule.  Le  conseil 
décida  ensuite  qu'il  serait  envoyé  à  r.irmée  ^'Ukraine 
sept  pièces  de  gros  calibre,,  des  recrues  et  des  che- 
vaux de  remonte.  •  - 

Les  événemcns  qui  suivirent  cette  séance  changè- 
rent tellement  la  face  des  affaires ,  que  le  conseil  de 
guerre  devint  absolument  inutile,  et  discontinua  de 
s'assembler.  On  va  résumer  rapidement  tout  ce,  qui 
i'est  passé  depuis  le  22  mai,  oii  le  commandement 
de  l'armée  fut  remis  au  roi. 

On  avait  commencé  la  campagne  avec  une  armée 
presque  dénuée  de  tout ,  contre  un  ennemi  trois  fois 
plus  fort ,  et  secondé  par  la  confédération  de  Tqr» 
gowica.  »  ' 

Malgré  cette  infériorité ,  l'armée  de  Pologne  avait 
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montré  h  plus  grande  bravoure,  mais  elle  avait  éié 

forcée  de  céder  au  nombre. 

L'armée  de  Lithuanie ,  après  un  échec  éfrrouvé  à  ' 
Mir  ,  s'était  repliée  jusqu'à  GYanne  sur  le  Bug. 
Gelle  à' Ukraine ,  après  avoir  fait  sa  retraite  à  travers 
un  vaste  pays,  uni  ,sans  forteresse,  sans  magasins, 
en  combattant  contre  trois  colonnes  russes,  dont 
chacune  était  plus  forte  que  l'armée  ai  Ukraine ,  n'a- 
vait plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  retirer 
aussi  sur  le  Bug,  pour  être  à  portée  de  recevoir  des 
secours  de  Varsovie  ;  mouvement  qui  amena  la  fa- 
meuse journée  de  Duhienka. 

Le  général  de  l'armée  à' Ukraine ^  suivant  l'ordre 
qu'il  avait  reçu  de  défendre  le  passage  du  Bug, 
partagea  en  trois  corps  son  armée  affaiblie  de 
beaucoup.  Celui  posté  à  Dubienkdi,  fort  de  5ooo 
hommes,  fut  attaqué,  le  19  juillet,  par  une  colonne 
russe  d'environ  17,000  hommes,  Au  commencement 
de  faction  il  y  eut  une  grande  confusion  dans  le 
corps  polonais,  et  l'on  crut  tout  perdu;  douze  cents 
hommes  s'étaient  déjà  retirés,  lorsqu'un  renfort  de 
troupes  fraîches ,  en  même  nombre ,  arriva.  Le  corps 
reprit  courage ,  repoussa  tranquillement  la  colonne 
russe,  après  lui  avoir  tué  du  monde ,  et  fît  tranquil- 
lement sa  retraite  avec  toute  son  artillerie  et  son 


bagage. 


Mais 
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,   Mais  rarmëc  russe  ayant  passé  IcBi/gen  plusieurs 
endroits,  l'armée  à'Ukraine  prit  position  derrière  la  _ 
Vistule,  pour  couvHr  Varsovie. 

Le  corps  isolé  à  Brzesc  ^  attaqué  par  une  colonne 
russe  plus  forte  que  l'armée  entière  de  Lithuanie  , 
parvint  aussi  à  effectuer  sa  retraite  sur  Varsovie, 
après  une  résistance  opiniâtre. 

On  reçut,  dans  le  môme  tems,  de  la  Grande- 
Pologne,  un  rapport  qui  annonçait  l'entrëe  prochaine 
des  Prussiens  dans  cette  province  ,  et  portait  que 
ceux-ci  ordonnaient  de  préparer  des  quartiers ,  des 
vivres  et  des  fourrages  pour  leurs  troupes,  et  qu'ils 
jetaient  des  ponts  sur  des  rivières  limitrophes.  De 
cette  façon  l'armée  de  la  république  se  trouvait  cer- 
née de  toute  part,  n'ayant  d'autre  renfort  à  espérer 
que  la  réserve  de  5ooo  hommes  campés  aux  environs 
de  Praga. 

La  majeure  partie  de  cette  réserve  était  composée 
des  régi  mens  des  gardes,  que  la  diète  avait  laissés 
dans  un  dénuement  absolu ,  de  sorte  qu'au  moment 
de  la  déclaration  de  guerre ,  ces  réeimens  n'étaient 
pas  en  état  d'entrer  en  campagne.  D'un  autre  côté, 
les  armes,  les  munitions  ,  les  toiles,  etc.  venant  d'An- 
gleterre par  Dantzig,  avaient  été  arrêtées  sur  la  Vis- 
tule par  la  douane  prussienne  a  Fordon. 

Dans  cette  déplorable  situation  des   affaires,   le 

Q 
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foi  reçut  (le  23  juillet)  la  réponse  de  rimpérâtricc. 

En  voiei  la  teneur  (28)  :  ,  _ 

;   '       "    - 

A  Czarsko  Selo,  ce  2.  juillet  1792. 

■ .      «  Monsieur  mon  frère  , 

^>  J'aî  reçu  la  lettre  qu'il  a  plu  a  votre  majesté  de 
^'écHte  l6  22  jiiin  ,  nouveau  style.  Je  me  conforme 
Volontiers  à  ^ôh  désir  d'écartet  toute  discussion  di- 
recte ëtit'ré  nous ,  sur  ce  qui  a  produit  enfin  la  crise 
âcluèllè  de5  alTaîres;  mais  j'aurais  désiré  a  mon  tour 

m 

qiifc  tes  nloyens  que  votre  majesté  propose  comme 
jt(5ncîlîâtoirei5,  le  fussent  en  elTet,  et  que  sur-tout  ils 
eussent  pu  s'accorder  avec  les  intentions  pures  et 
sîrhples  que  j'aî  manifestées  dans  la  déclaration  pu- 
bliée dernièrement  de  ma  part  en  Pologne.  Il  s'a- 
git de  rendre  à  la  république  son  ancienne  liberté  et 
isà  fbrme  de  gôuvérfiemeht,  garantie  par  ihes  traités 
avec  elle ,  et  renversée  violèfhmètit  par  la  révolution 
dci  3  fhài ,  ati  illépris  d^s  lois  les  plus  sacrées ,  et 
tldmmértiëht  des  pàcia  éàkvehtà ,  à  îà  strjcte  otser- 
vâtlcè  desquels  se  tîeiirlènt  immédiatement  et  lei 
droits  de  votre  majesté  et  l'oDéissance  de  ses  sujets» 

(23)  On  cbscrrera  que  toute  la  correspondance  diploih*- 
Tiquo  en  Polo{;ne ,  se  faisait  en  tangue  française. 
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■»v  C'est  ei\  entrant  dans  des  vues  ai]ssi  saines  et  aussi 
salutaires,  que  votre  majesté  pourra  me  convaincre 
et  de  ia  sincérité  des  dispositions  qu'elle  me  témoigne 
à  prc^nt,  et  du  désir  qu'elle  a  de, concourir  au  vé- 
jritable  bien  de  la  nation  polonaise.  La  plus  saine 
partie  de  celle-ci  vient  de  se  confédérer  pour  récla- 
mer des  drbits  injustement  ravis.  Je  lui  ai  promis 
mon  appui, ^et  je  le  lui  accorderai  avec  toute  l'effica- 
cité que  mes  moyens  peuvent  me  permettre. 

»  Je  me  flatte  que  votre  majesté  ne  voudra  pas  at- 
tendre la  dernière  extrémité  pour  se  rendre  à  dés 
vœux  aussi  prononcés  ^ct  qu'en  accédant  prompte- 
ment  à  la  confédéraiion  formée  sous  mes  auspices , 
elle  me  mettra  à  môme,  conformément  à  mes  sou- 
haits les  plus  sincères,  de  pouvoir  me  dire. 

Monsieur  mon  frère, 
de  votre  Majesté 

La  lionne  sœur,  amie  et  voisine , 
Catherine.» 

Cette  réponse  ne  pouvait  pas  être  plus  dure,  puis- 
qu'elle rappelait  au  roi  les  pacta  conventa ,  dont  1« 
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1  <îorhier  article  porte  que  la  moindre  infraciion faite 
aux  lois,  dispensait  ses  sujets  du  serment  d'obéis- 
sance. V  - 

On  remarquera  que  dans  cette  réponse  l'impéra- 
trice déclarait  positivement ,  que  le  salut  de  la  Po- 
logne, dépendait  de  l'accession  du  roi  à  la  confédéra- 
lipn  de  Targowica,  et  qu'il  ne  restait  que  ce  seul 
moyen  de  prévenir  le  partage. 

A  la  réception  de  cette  lettre,  le  roi  convoqua  les 
membres  du  conseil  ào^  surveillance  ^  le  prince  pri- 
mat (  son  frère  ),  les  deux  maréchaux  de  la  diète  et 
(le  la  confédération  ,  ainsi  que  les  ministres  d'état 
présens  à  Varsovie.  Ils  étaient  au  nombre  de  douze. 

Après  la  lecture  de  la  réponse  de  l'impératrice ,  le 
roi  ayant  demandé  l'avis  de  ce  conseil;  \ç,  prince  pri- 
mat dit,  «  qu'il  fallait  sacrifier  la  constitution  du  3 
j>  mai  au  salut  de  la  patrie.  »  Le  çice-chancelier  àt 
la  couronne,  quoique  l'un  des  principaux  membres  de 
la  majorité  de  la  diète,  se  prononça  net  en  disant, 
«  qu'il  n'y  avait  pas  un  instant  à  perdre,  et  qu'il 
»>  fallait  accéder  à  la  confédération  de  Targowica , 
»  pour  épargner  l'effusion  dti  sang.  »  Le  maréchal 
de  la  dicte ^  avant  d'énoncer  son  opinion,  demanda 
aux  deux  trésoriers  de  la  couronne  et  de  Lithuanie, 
oà  en  était  la  caisse  de  la  république?  à  quoi  les 
deux  trésoriers  répondirent  qu'il  n'y  avait  que  3oo,ooo 
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livres.  Malgré  ce  peu  de  ressources ,  le  maréchal  de 
la  diète  vota  contre  l'accession.  De  douze  vptans,scpt 
6\.^ient  pour ,  et  cinq  contre.  La  minorité  conseillait 
au  ro}  de  se  rendpe  au  camp  ,  de  risquer  une  bataille, 
et,  au  cas  d'une  défaite,  de  se  retirer  en  Gallicie  ou 
en  Hongrie,  comme  l'avait  fait,  en  pareille  circons- 
tance,  son  «prédécesseur  le  roi  Jean  Casimir.  Mais 
les  circonstances  étaient  bien  différentesf  Jean  Ca- 
simir  était  allié  à  la  maison  d'Autriche,  et  ce- 
pendant ce  prince  infortuné  avait  été  forcé  de  sous- 
crire à  des  conditions  onéreuses  pour  la  Pologne. 
D'ailleurs  les  conseils  ^e  guerre  et  de  surveillance 
ayant  décidé  qu'on  proposerait  une  armistice  au  gé- 
néral russe,  et  qu'on  écrirait  directement  à  l'impé- 
ratrice, ces  conseils  étaient  d'avis  que  le  roi  ne  pou- 
vait s'éloigner  de  Varsovie  sans  rendre  \ç:s  négocia- 
tions suspectes.    . 

Dans  ces  extrémités ,  considérant  que  les  troupes 
en  campagne  ne  s'élevaient  pas  à  35,ooo  hommes 
qui  manquaient  de  tout  et  avaient  à  combattre 
100,000  Russes  soutenus  de  la  confédération  de 
Targowica  ;  que  l'armée  prussienne  serait  entrée 
en  Pologne  aussitôt  que  l'impératrice  de  Russie 
l'aurait  demandé,  et  qu'enfin  il  ne  pouvait  conserver 
l'intégrité  des  possessions  de  la  république,  qu'en 
accédant  à  cette  confédération,  le  roi  se  rangea  du 
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ôôtë  deld  majorité  Ju  conseil ,  et  signa  (le24jalllet) 
la  dëclaratlon  suivante:  «  Je  consens  à  la  signature 
»  de  l'acte  de  la- confédération  de  Targomca,  et  j'y  ' 
»  accède  avec  toute" l'armée,  dans  l'espoir  que  le$ 
»' mesures  proposées  par  l'impératrice,  rendront  le 
»  Lonheur  à  mon  pays.  «  Des  courriers  furent  aussi- 
tôt expédiés  de  part  et  d'autre  poux  faire  suspendre 
les  hosTilitéï» 

Les  motifs  qui  portèrent  le  roi  à  cette  démarché , 
sont  plus  amplement  détaillés  dans  sa  circulaire  aux 
armées  et  aux  citoyens ,  dont  voici  la  substance  : 

«  Changé  par  la  diète  de  défendre  le  pays  par  les 
»  armes,  je  lai  fait  tant  que  cela  était  possible.  Au- 
»  jourd'hui  le  trésor  est  à  sec;  bientôt  il  n'y  aura 
»  pas  de  quoi  donner  le  prêt  ordinaire  aux  troupes, 
»  et  déjà  il  n  y  a  plus  rien  pour  les  besoins  journaliers 
»  et  innombrables  de  l'armée,  comme  remonte,  re- 
»  crues,  habits»   chaussures,  munitions,  nouvelles 
»  armes',  ni  sur-tout  pour  les  vivres.  L'empruat  çn, 
»  Hollande  a  manqué  en  plein.  Les  voisins  dopt  on 
»  espérait  les  secours,  non-seulçmeut  ne  nous^iden^ 
»  pas,  mais  sont  dévouas  \  la  Russie.  Jugez  vous- 
»  mêmes  si  vous  pouvez  avec  justice  me  reprocher  le 
»  pas  que  j'ai  fait,  et  si  au  contraire  je  ne  mérite  pas 
>>  la  reconnaissance  de  la  patrie.  Nous  ne  pouvons  pas 
»  maintenir  en  entier  toutes  les  lois  de  notre- diète, 
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y}  mais  nous  pouvonç  espérer  en  conserver  qiiclqacs- 
)»  Unes,  en. empêchant  désormais  l'effusion  du  san^ 

»  et  l'inimitié  entre  les  citoyens.  » 

t  - 

Le  public  et  l'armée  ignoraient  ce  qui  se  passait 
Tixxxxonseils  et  dans  les  négociations.  Les  malveillans 
répandaient  par-tout  que  la  dièlc  avait  laissé  au  roi 
toijs  les.  moyens  de  défendre  le  pays ,  en  lui  remet- 
tant le  commandement  de  l'armée,  le  trésor  de  la 
république ,  et  le  pouvoir  de  faire  la  levée  en  masse  ; 
que  la  nation  entière  aurait  suivi   le  roi  s'il  s'était 
rendu  au  camp.  Mais  on  cachait  soigneusement  l'élah 
du  trésor  et  des  arsenaux;  on  ne  disait  pas  que  le 
roi  ne  pouvait  armer  les  habitans  des  provinces  oc- 
cupées par  Tennemi  ou  menacées  de  l'être,   que  les 
armes  manquaient  pour  les  troupes  de  ligne,  que  la 
plupart  des  citoyens  avaient  accédé  à  la  confédération 
de  Targowica ,  et  que  la  diète  s'étant  chargée,  dès 
le  commencement,  de  la  direction  des  affaires,  avait 
perdu  un  tems  précieux   en  discussions  inutiles,  de 
sorte  qu'au  moment  de  la  déclaration   de  guerre, 
tous  les  moyens  n'existaient  que  sur  le  papier. 

Ces  menées  de  la  malveillance  produisirent  l'effet 
qu'on  en  attendait.  Le  2.^  juillet,  lorsque  la  nouvelle 
de  \ accession  du  roi  se  répandit  à  Varsovie,  le  clouh 
des  amis  de  la  constitution,  du  3  ;7?ûr/ assembla  quel- 
ques milliers  de  citoyens-.  Ces  citoyens,  zélés  pour 
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la  patrie,  mais   mal  informes  des  affaires,   allèrent 
/.'  remercier  les  membres  qui  avaient  vote  contre  l'ac- 

cession, tenant  des  propos   injurieux  et  menaçans 
contrôle  roi.  L'armée  également  trompde,  fut  au 
<•*•    ^  désespfoir  d'apprendre  la  nouvelle  de  l'armistice. 

Pour  entretenir  la  nation  et  l'armée  dans  cet  en- 
thousiasme, on  répandit  un  nombre  infini  de  mé- 
fnoires,  qui  noircirent  le  roi  aux  yeux  de  toutes  les 
pations  et  furent  pris  pour  authentiques  par  des  écri- 
vains étrangers,  parce  que  les  événemens  subséquens 
ne  donnèrent  pas  le  tems  de  les  réfuter.  Les  plus 
modérés  de  ces  écrivains  appliquèrent  très-injuste- 
ment à  SfànislaS' Auguste  cette  sentence  :  sur  le 
irône  J a  faiblesse  et  V  indécision  furent  toujours  les 
pires  de  tous  les  vices.  Comment  n'ont-ils  pas  vu, 
au  contraire,  que  ce  prince  eut  toujours,  pour  ainsi 
dire,  les  bra}  liés ^  mais  que  plus  que  tout  autre  il 
déploya  constamment  une  grande  fermeté  dans  des 
circonstances  critiques  et  tellement  compliquées,  que 
l'histoire  offre  peu  d'exemples  de  situations  sem- 
blables? 

On  va  voir  le  bien  que  fit  à  la  Pologne  le  gou- 
vernement de  ceux  qui  s'emparèrent  successivement 
dupouvoir  absolu. 

La  confédération  de   Targowica  commença  par 
txiger  du  roi  la  signature  d'un  actô  ^accession ,  dif- 
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fcrent  de  celui  signé  le  24.  juillet,  tellement  conçu, 

•'  que  le  roi  se  serait  accuse  lui-même  d'avoir  été  d'm- 
tclligence  avec  le  parti  prépondérant  de  la  dernière 
-diète.  Il  y  eut   une  lettre   du  maréchal  de   la  con- 
fédération, qui  contenait  les  paroles  suivantes  : 
«  Il  faut  absolument  forcer  le  roi  à  signer  cette 

,»  autre  Jormu/e  d'accession  çC^lV  nous  ferons  par-là 
y>  le  plus  de  plaisir  à  la  Russie.  » 

'  L'armée  de  la  république,  d'après  l'ordre  du  roi, 
avait  pris  ses  quartiers  en  Grande-Pologne  et  dans 
le  palatinat  de  Cracovic ,  le  long  des  frontières  des  étals 
prussiens.  La  confédération  de  Targowica ,  devenue 
esclave  des  volonfés  de  l'impératrice,  en  ôta  au  roi  le 
commandement,  et  le  suspendit  ensuite  lui-même  de 
toutes  ses  prérogatives  jusqu'à  la  décision  ultérieure 
des  Etats  assemblés  en  diète.  L'impératrice  avait  exigé 
cette  mesure  de  la  part  de  la  confédération,  parce 
qu'elle  était  convaincue  que  le  roi  ne  cédait  qu'à  la 
force,  ,et  se  serait  permis.,  à  titre  de  représenta- 
tions (24),  des  refus  aux  demandes  ultérieures  qu'elle 

(24)  En  lyry  ^  \c  Y*T^^\i\er\i  an  département  de  la  guerre  ^ 
dévoué  à  la  Kussic  ,  fit  décider  que  lo  gouverneur  de  Xa- 
mieniec  laisserait  entrer  dans  cette  forteresse  les  troupes 
russes  dans  tous  les  cas  de  besoin  ,  comme  amies  de  la 
Polôpjne.  L'ordre  en  fiil  expédié,  séance  tenante,  par  esta- 
fette. Le  roi  rayant  appris ,  lit  venir  chez  lui  tous  les  membres 


/.' 
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«e  proposait  de  faire.  Rien  n'atteste  mieux  les  înten- 
•lions  pures  et  fermes  du  roi,  que  le  testament  fait 
(le  29  mars  1783)  à  Francfort  sur  le  Mein^  par  le 
grince  primat  (26)  ,  qui  allait  alors  à  Marseille,  pour 
sa.  santé.  Voici  l'extrait  de  ce  testament  ; 

'  «  Lorsque  je  comparaîtrai  devant  l'Ltre  Suprême 
»  pour  rerîdre  compte  de  mes  actions ,  comme  pre- 
»  mier  sénateur  et  comme  métropolitain  de  l'église 
/?>  de  Pologne,  j'attesterai  que  le  roi  notre  gracieux 
»  maître ,  ayant  un  cœur  vraiment  paternel ,  n'a  ja- 
»  mais  été  disposé  à  consentir  à  rien  de  préjudiciable 
-»  à  la  nation  ni  aux  droits  des  citoyens.  J'aî  appris 
»  à  connaître  les  intentions  de  ce  bon  prince.  Il  a  fait 
»  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  améliorer  la  forme  du  gou- 
5)  vernemeut  et  pour  le  faire  considérer.  N'ayant  pas 
»  voulu  suivre  ses  conseils,  nous  avons  commis  des 
»  fautes.  Dieu  veuille  que  la  nation  s'en  aperçoive! 
;»  Il  faut  ne  nous  plaindre  que  de  notre  insouciance 
»  invétérée ,  de  notre  discorde  et  de  nos  rivalités.  Il 

<3e  ce  département ,  leur  exposa  les  suites  fâcheuses  qui  en 

résulteraient ,   et  exigea  qu'on  remît  sur-le-champ ,  entre 

■*        *.  .  .. 

ses  mains ,  un  contre-orflrc  ,  qui  fut  expédié  par  un  courrier 

du  cabinet  du  roi ,  et  devança  Vesta/ette  de  2^  heures. 

(aS)  Ce  prélat  avait  été  dans  l'opposition,  et  présidait  la 
délégaiiijn  (^Ae  iyy3  à    lyyS). 


SUR  LA  PGLOGJSK.  aSi 

»  faut  ranimer  noire  zèle  pour  la  patrie  qui  se  froiivc 

*  «dans  une  situation  critique,  et  chei-chcrà  l'en  tirer 

^  »  au  prix  de  nos  ^iens.  Il  faut  aimer  le  roi  et  avoir— 

^^]>  confiance  en  lui.  C'est  la  reconnaissance  qui  dicte 

))  ces  vœux ,  etc.  » 

Après  avoir  l'ait  ôter  au  roi  le  commandement  de 
'l'armée,  Timpëratrice  demanda  et  obtint  de  la  con- 
fédération l'ordre  de  livrer  aux  troupes  russes  la  for- 
teresse'^eÀ^î/Tz/^/z/^^ ,  de  faire  transportera  l'arsenal 
de  Varsovie  toute  l'artillerie  de  l'armée  polonaise,  et 
d'établir  les  quartiers  de  25,ooo  Polonais  en  Ukraine 
et  en  Volhynie ,  proviiices  remplies  alors  de  troupes 
russes. 

Par  suite  de  ces  dispositions,  les  Russes  ayant 
pris  Kamienicc  y  devinrent  maîtres  de  la  Podolie  ; 
l'artillerie  de  la  république  fut  surveillée  par  la  gar- 
nison russe  à  Varsovie,  et  les  25,ooo  hommes  arrives 
en  Ukraine  et  en  Volhynie,  v«^e  voyant  etitourés  de 
'  toutes  parts  ,  se  laissèrent  bientôt  engager  au  service 
(Je  la  Russie.  \^ 

Dans  le  courant  de  la  même  année  un  nouvel 
ambassadeur  de  Russie  arriva  à  Varsovie.  Sa  première 
déclaration  fut  «  que  l'impératrice  desirait  que  tout 
»  rentrât  dans  l'ordre  qui  existait  en  Pologne  avant 
»  la  diète  de  1778;  que  le  roi  se  transportât  à  6^/*o^/?^, 
j)  pour  y  tenir  diète,  et  que  l'impératrice  ne  se  prc- 
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i)  teraît  à  aucun  arrangement  avant  la  convocation 
>)  de  cette  diète.  »  L'ambassadeur  représenta  au  roî 
toutes  les  ^violence^  et  persécutions  qu'exerçait  la 
confédération ,  et  auxquelles  la  diète  seule  pouvait 
remédier.  Il  ajouta  «  qu'il  était  venu  guérir  les  plaies 
»  de  la  Pologne,  et  que  les  Polonais  jetteraient  des 
»  fleurs  sur  sa  tombe.  »  • 

A  cette  époque  le  bruit  se  répandait  qu'un  second 
pTartage  aurait  lieu.  Le  roi  demanda  à  l'ambassadeur 
ce  qu'il  en  était.  L'ambassadeur  répondit  «  qu'il  n'en 
»  savait  rien,  et  qu'il  ne  le  croyait  pas.  >>  Cependant 
comme  tous  les  avertissemens*s'accordaîent  à  décla- 
rcr  cette  affaire  arrangée,  Stanislas- Auguste  écrivit 
à  l'impératrice  (le  12  mai  1793)  une  lettre,  dont 
il  convient  de  donner  ici  quelques  passages. 

Après  avoir  rappelé  qu'étant  particulier  ,  loin 
d'ambitionner  la  couronne ,  il  avait  refusé  les  offres 
de  l'impératrice,  le  roi  continua  ainsi  :  «  Trente  an- 
>)  nées  de  travaux,  pendant  lesquelles,  en  voulant 
»  toujours  faire  le  bien,  j'ai  eu  a  lutter  contre  tous 
»  les  genres  d'infortune,  m'ont  enfin  amené  au  point 
»  de  ne  pouvoir  plus  même  aspirer  à  servir  ma  pa- 
»  trie  d'une  manière  vraiment  utile,  nia  remplir  par 
»  conséquent  ma  tâche  avec  honneur.  Les  circons- 
»  tances  sont  aujourd'hui  telles,  que  mon  devoir 
5)  m'interdit   toute  participation  personnelle  à  àz% 
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»  n^esures  qui  amèneraient  le  désastre  de  la  Pologne. 
*»  Il  convient  donc  que  je  résigne  un  emploi  qu'il 
>)  ne  m'est  plus  possible  diîjemplir  dignement  .  .  . 
»  Je  désire  voir  occuper  par  quelqu'un  de'plus  heu- 
»  reux,  une  place  que,  d'ailleurs,  mon  âge  et  mes  in- 
»  /irmi tes  rendront  dans  peu  d'années  vacante.. .  » 

♦  L'impératrice  ne  fit  pas  de  réponse  à  cette  lettre; 
mais  elle  écrivit  à  l'ambassadeur,  qui  eut  ordre  d« 
communiquer  au  roi  le  passage  suivant  de  sa  dépêche. 
«  Quant  à  ce  qui  regarde  (dit  l'impératrice)  la  pro- 
»  position  du  roi  de  Pologne  d'abdiquer  la  cou- 
»  ronne  ...  le  monient  qu'il  choisit  pour  la  réaliser, 
»  me  paraît,  ajuste  titre,  le  moins  opportun.  Toute* 

*  les  raisons  et  bienséances  exigent  qu'il  tienne  entre 
^>  ses  mains  les  rênes  de  l'état,  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait 
>  tiré  de  la  crise  présente.  C'est  à  ce  seul  prix  que 
»  je  pourrai  me  résoudre  à  lui  assurer  un  sort  heu- 
»  reux  dans  la  retraite  qu'il  médite.  »  D'un  autre 

'  côté ,  la  confédération  de  Targowica  exprima  aussi  se^ 
vœux  contre  l'abdication.  Le  roi  se  trouva  donc  dans 
la  cruelle  nécessité  de  prendre  part  aux  délibérations 
relatives  au  partage  ,  et  de  s'exposer  encore  aux 
traits  de  la  calomnie. 

Malgré  toutes  les  assurances  et  déclarations  offi- 
cielles, l'ambassadeur  de  Russie  et  le  ministre  de 
Prusse  présentèrcpt  à  la  dicte  (le  lo.  juin  lygS)  des 
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notes/ par  lèsqiïellés  ils  annonçaient  l'occupation, 
au  nom  de  leurs  souverains,  de  plusieurs  provinces, 
et  en  dematwîàicnt-'une  cession  formelle. 

Ces  ilotes  afyant  été  lues  à  la  diète ,  le  roi  fut  d'a- 
vis de  s'y  opposer,  et  d'attetidre  lés  réponses  des  cours 
dont  il  avait  réclamé  rassistdtice.  Le  maréchal  de  la 
confédération  de  Tûrgowiâa  partit  alors  pour  Pé- 
tersbourg,  afin  de  détourner  l'orage.  11  mit  en  usage 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  mais  il  était  trop 
tard. 

Quelques  membres  de  la  diète  proposèrent  aux 
états  de  négocier  séparément  avec  ces  deux  puis- 
sances, et  de  commencer  à  traiter  avec  la  Russie, 
dans  l'espérance  que  cette  cour  interposerait  ses  bons 
offices  auprès  de  la  Prusse.  Cette  proposition  fut 
adoptée  et  mise  à  exécution.  • 

L'ambassadeur  de  Russie,  qui  avait  reçu  des  or- 
dres positifs  de  presser  la  fiéçociâtit)rt,  s'apercevânt 
des  lenteurs,  fit  écrner  la  chambre  du  sénat  par  des 
troupes  russes ,  et  déclara  «  qu'aucun  membre  dé  la 
»  diète ,  sans  en  excepter  le  roi ,  n'en  Sortirait  avant 
5)  que  l'affaire  ne  lût  décidée.»  On  alla  donc  aux 
voix  ,  et  !a  majorité  vota  pour  la  signature  de  la  ces- 
sion des  provinces  tiouveliement  occupées  par  la 
Russie.  •        ,.i 

Od  soumit  ensuite  à  la  délibération  des  Etat^  lâ 
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i1(^gooîation  âvoc  la  P^'usse;  et  comme  la  diète  se  re- 
fusaft  même  à  nommet  des  plénipotentiaires,  lam- 
bassaJeur  de  Russie  la  métia^  dès  plus  grands  maux 
si  elle  persistait  dans  son  tci\\s. 

On  proposa  (le  3o  juillet) 'à  là  décision  des  États 
deux  projets,  dont  l'un  rejetait  absolument  la  né- 
gociation «sur  le  pottage  avec  la  Prusse ,  et  l'autre 
n'admettait  que  celle  d'un  traité  de  commercé.  On" 
alla  aux  voix  :  il  y  eut  égalité  ;  c'était  au  roi  à  déci- 
der. II  adopta  le  dernier  et  enjoignit  en  même  tem» 
aux  chancelfers  d'état ,  do  demander  ofBciellement 
au  ministre  prussierL«  si  le  roi  soti  maître  voulait , 
y>  ou  non,  rompre  les  traités  de  ly^S  et  1790.  » 
Sian/s/ûs-Augustâ  àv3t\iimii^\r\éce  moyen  pour  aVoîr 
le  tems  de  recevoir  les  réponses  des  coûts  étrangères. 

Il  n'en  était  parvenu  qu'une  de  Constantinôple, 
qui  ne  contenait  que  des  excuses  vagues,  lorsque 
l'ambassadeur  de  Russie  fixa  au  3i  août  la  nomi- 
nation des  plénipotentiaires,  et  au  3  septembre,sul- 
vant ,  la  signature  du  traité  de  cession  avec  la  Prusse, 
annonçant  que  «  si  la  diète  s'y  refusait,  le  maréchal 
»  Mollendorff  ^-ÀvX.  entrer  hostilement  dans  les  pa- 
»  latinats  de  Cracovie  et  de  Sehdomierz  »  (qui  ne 
se  trouvaient  pas  compris  danà  le  plan  du  second 
partage). 

Le  souvenir  des  horreurs  de  la  journée  où    la 
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chambre  du  sénat,  entourée  des  troupes  russes,  s'était 
vue  dans  la  nécessité  de  signer  la  cession  à  la  Russie, 
était  trop  i^cent  r-€t  la  menace  trop  sérieuse  pour 
qu'on  .osât  refuser  ce  qu'on  exigeait  aussi  impérieu-, 
sèment  pour  la  Prusse.  En  conséquence  la  majorité 
de  la  diète  vota  cette  nouvelle  cession. 
«   Quelques  jeunes  nonces  abusant  de  la  prérogative 
de  s'expliquer  librement' dans  les  délibérations,  par- 
lèrent au  roi  de  la  manière  la  plus  indécente,  pour 
demander, son  refus  à  cette  cession  ;  comme  si  l'op- 
position du  roi  eût  pu  seule  repousser  les  armées 
russes  et  pcussiennes.  L'un  d'entr'eux,  en  attribuant 
au  roi  tous  les  malheurs  de  la  Pologne ,  avait  osé 
s'exprimer  dans  ces  termes  :  «  Toutes  les  pages  de 
»  l'histoire  de  votre  règne  sont  noires;  la  seule  qui 
»  vous  reste  sera  d'or ,  si  vous  vous  opposez  à  ce 
j>  nouveau  partage.  »  C'était  un  crime  de  lèse- ma-' 
iesté;  on  proposa' de  livrer  l'orateur  au  tribunal  dei 
la  diète  ;  mais  le  roi ,  sûr  de  sa.  conscience,  loin  de 
vouloir  qu'on  le  punît,  lui  fit,  au  contraire,  conàer-' 
ver  un  emploi  qu'il  occupait  dans  radministration;', 
et  qui  était  son  unique  ressource.  • 

Comme  ce  qui  restait  encore  à  la  Pologne ,  appau- 
vrie par  celte  nouvelle  révolution,  ne  pouvait  payer 
les  taxes  nécessaires  aux  besoins  de  l'Etat,  plusieurs! 
membres  proposèrent  de  licencier  une  grande  partie 

de 
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4c  I\lrmdç  immédiatement  apr^s  la  diète.  J/'aml)as- 
sadciir  de  Russie  fut  du  nombre  de  ceux  qui  voulaient 
nppérer  ce  licenciement  que  peu  à  peu,  pour  don- 
ner<.Ie  tcms  aux  militaires  réformés,  de  se  pourvoir 
dé  moyens  de  subsistance.  Lorsqu'on  lui  représenta 
l'appauvrissement  du  pays,  fambassadeur  répondit: 
«  SI  les  citoyens  qui  se  sont  partage  les  dépouilles 
»  de  la  Pplogne  voulaient  en  faire  le  sacrifice  à  la 
3)  patrie,  il  y  aurait  de  quoi  couvrir  la  dépense  de 
»  l'état.  »  Celte  réponse  énergique  fut  la  cause  de 
son  rappel.  L'impératrice  nornma  Tninislre plénipo- 
tentiaire auprès  du  foi,  le  général  qui  commandait 
en  clief  l'armée  russe  en  Pologne. 

Après  l'accession  du  roi  à  la  confédération  de 
Targowica ,  les  deux  principaux  che'fs  s'étaient  re- 
tirés en  Saxe.  C'est  dans  ce  pays  que  le  second  par- 
tage leur  inspira  l'idée  de  faire  une  insurrection  en 
Pologne.   ' 

Ils  pouvaient  compter  sûr  l'enthousiasme  des 
babilans  et  de  l'armée  entière,  forte  dé  3o  à  35,ooo 
hommes.  L'arsenal  de  Varsovie  contenait 'environ 
3oo  bouches  à  feu ,  quelques  centaines  de  milliers 
de  poudre  et  1 5  ,ooo  fusils.  Ils  avaient  aussi  de  grandes 
espérances  dans  la  diversion  que  la  guerre  de  la  ré- 
volution paraissait  leur  offrir,  et  dans  J 'appui  de  la 
Convention  nationale  de  France. 
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,   Quelque  hasardée  que  fût  cette  entreprise,  ils  au- 
raient pu  réussir  si ,  en  Formant  le  plan ,  ils  avaient 
connu  le  pays  milTtairement  et  s'ils  avaient  sacrifié 
leurs  .passions  au  bien  public.  Les  26,000  hommes 
engagés  au  service  de  Russie,  en  ayant  eu  connais- 
sance,  n'attendaient  qu'un  moment  favorable jpour 
.«effectuer  leur  réunion  ;  et  il  était  de  la  plus  haute,  im- 
portance de  leur  en  faciliter  les  moyens.  Il  fallait 
donc  commencer  Vinsurrecùon  dans  le  voisinage  de  • 
leurs  quartiers,  et  rassembler  l'armée  dans  la  Folesie, 
pays  inexpugnable,  et  qui ,  de  plus  ,  rendait  facile  la 
jonction  d*s  troupes  de  Lithuanie;  il  fallait  sur-tout 
diviser  les  forces  le  moins  possible.  D'un  autre  côté, 
il  était  essentiel  de  ramener  les  esprits  à  la  même 
façon  de  penser  ;  ce  qu'on  aurait  fait  sans  peine ,  le* 
partis  opposés  ayant  été  également  mécontens  des 
cour^,  co-partageantes.  '^ 

Les  deux  chefs  perdirent  de  vue  ces  objets ,  et 
l'exécution  de  leur  plai^  occasionna  le  partage  défi- 
nitif de  la  Pologne.  L'un  d'eux  se  chargea  ^iTminis- 
tère  des  relations  extérieures ,  l'autre  de  celui  des 
finances,  et  ils  appelèrent*aux  postes  importans  les 
personnes  dont  ils  étaient  bieîi  surs,    r  ,> . 

\! insurrection  éclata  vers  la  fin  de  ma,r$  (  1 794  )  » 
à  Cracovie^oX.  en  avril,  à  Varsovie  et  à  f^/7/2<?.  L'his- 
torique de  cette  insurrection  exigerait  des  déyelopr 
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pemciis  qui  ne  peuvent  entrer  dans  le  cadre  de  cet 
ouvrage.  Elle  présenta  quantité  de  traits  d'héroïsme 
à  côté  de  beaucoup  de  scènes  scandaleuses.  On  vou- 
lut couvrir  trop  de  pays ,  et  les  l'orces  furent  trop  di- 
visées  :  Varsovie  en  absorba  une  bonne  partie.  Pour 
conserver  cette  place  il  eût  fallu  l'entourer  de  bonnes 
redoutes,  et  fortifier  sur-tout  les  Jiauteurs  de Praga , 
afin  d'y  être  à  l'abri  d'un  cQup  de  main.  Les  mesures 
mal  prises  pour  la  réunion  des  25,ooo  hommes  au 
service  de  Russie ,  furent  cause  que  3ooo  seulement, 
pénétrèrent  par  la  Molda^ne  et  la  Gallicie,  et  que  le 
reste  fut  désarmé.  La  Ic^ée  en  masse  ne  devait  pas 
inspirer  grande  confiance  ,  les  paysans  et  la  plupart 
des  bourgeois  n'étant  armés  que  de  yp/^z/^j  et  dey^rw/ar. 
Le  conseil  provisoire^  établi  à  Varsovie,  suspendit 
le  roi  de  son  autorité,  et  on  exclut  de  tous  les  em- 
plois ceux  qui  lui  étaient  sincèrement  attachés.  Les 
chefs  du  parti  russe ,  ainsi  que  leurs  adhérens ,  furent 
livrés  à  la  plus  cruelle  vengeance.  Cependant  avec 
des  moyens  si  faibles,  \ insurrection  se  soutint  sept 
mois ,  et  ne  succomba  que  sous  des  forces  infiniment 
supérieures.  " 

Le  2  novembre  Praga  ayant  été  pris  d'assaut, 
la  ville  deVarsovie  pria  le  roi  de  "wenir  à  son  secours, 
€t  demanda  à.  capituler.  Le  grand-maréchal  de  Li- 
thuanie  se  chargea  de  la  négociation.  Plein  d'esprit 
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et  de  connaissances,  et  porteur  d'une  lettre  que  le  ^ 
roi  écrivit  aft^gënërai  en  chef  dd  larmée  russe,  il  rëus-  - 
sit  aussi  biert  que  I^s^ circonstances  pouvaient  le  per- 
mettre* Le  général  en  chef  russe  accepta  la  capitula- 
tion. Voici  l'extrait  littéral  de  sa  réponse  au  roi: 
«Au  nom  de  l'impératrice  mon  auguste  souveraine, 
»<j'accorde  la  demande  de  tous  les  citoyens  de  Vac- 
yy  sovie ,  en  ésard  de  la  sûreté  de  leurs  biens  et  de 
»  leurs  personnes ,  selon  la  capitulation  remise  à 
»  messieurs  les  députés.  » 

Le  grand -maréchal  de  Lithuanie  ayant  acquis 
l'estime  et  Uamitié  de  ce  général,  lui  présenta  ses 
idées  sur  la  pacification  de  la  Pologne ,  dont  voici 
le  texte  littéral. 

«  Les  malheurs,  la  souffrance,  enfin  le  désespoir , 
ont  excité  les  Polonais  à  prendre  les  armes.  Ils  y  ont 
été  déterminés  par  les  excès  de  tout  genre,  auxquels 
se  livraient  ceux  que  l'impératrice  de  toutes  les  Rus- 
sies  avait  chargés  de  son  autorité,  et  qui,  ainsi  que 
r^vénementi'a  démontré,  étaient  parvenus  à  lui  alié-  j 
ner  toutes  les  classes  de  citoyens.  Ne  serait -il  donc 
pas  possible  d'entreprendre, "après  tant  d'épreuves, 
une  autre  marche,  d'essayer  envers  nous  d'un  autre 
régime,  et  de  se  reposer  enfin  sur  notre  foi  libre  et 
volontaire  ?    .  •  .     - 

j»  En  rcfléchissantà  la  pacification  de  la  Pologne, 


5UR  LA  POLOGNK.  aGi 

deux  rpoyens  se  présentent  à  rcspiit:  i*^.  Le  partage 
total  de  la  Pologne;  2^.  une  bonne  constitution  à  lui 
donner.  ;  -^^ 

»  Il  n'existe  point  de  Polonais ,  qui  ne  préfôre  le 
jriste  ëtat  de  là  Pologne,  à  l'état  d'une  anarchie  lé- 
galisée, auquel  se  trouvait  réduite  la  nation  à  l'cpo- 
nue'dc  sa  présente  insurrection.  C'est  une  vérité  de 
fait.  En  effet,  qu'est-ce  qu'un  gouvernement  %\i 
tout  ce  qui  lé  constituait,  le  roi ,  la  république,  l'al- 
liance, n'étaient  que  des  mots,  et  des  mots  seule- 
ment? 

»  Ici  se  présente unCjgrande  question,  dont  le  dé- 
nouement n'est  pas  étranger  à  l'examen  de  mes  idées. 
En  pacifiant  la  Pologne  par  son. partage  total ,  pré- 
pare-t-on  la  pacification  du  Nord  et  de  l'Europe 
entière  ?  La  solution  de  cette  proposition  est  au-des- 
sus des  connaissances  que  peut  avoir  un  particulier. 
Les  données  pour  la  résoudre,  ne  peuvent  apparte- 
nir qu'à  un  cabinet  bien  éclairé  et  bien  influent. 

>'  Le  second  moyen  de  pacifier  la  Pologne,  est  une 
bonne  constitution  à  lui  donner.  Est -il  de  l'intérêt 
de  la  Piussie  d'en  donner  une  bonne  auîc  Polonais  ? 
Je  le  crois.  Mais  comme  je  prononce  l'affirmative 
contre  l'opinion  des  personnes  éclairées  en  Russie 
même,  je  dois  m'cxpliquer. 

»  11  est  connu,  que  ranavchie  de  la  république  for- 
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/.'  ■  .  maît  un  des  principes  du  système  de  Pierre-le-GranJ, 

La  Russie  n'ayant  alors- du  cÔLc  de  rAUcma^ne  que 

.  la  Pologne  pouf^nation  limitrophe,  ce  principe  con- 

<•.  venait  aux  intérêts  de  son  règne  et  de  son  empire. 

Cependant,  comme  ses  limites  ont  change  depuis 

•  que  la  Russie  a  pour  voisins  des  ëtats  soumis  à  un 

*    gouvernement  absolu ,  le  sage  principe  de  Piorre-le- 

/  Grand  ne  paraît  plus  applicable  au  système  actuel. 

Et  dans  ce  bouleversement  total  des  devoirs,   des 

droits  et  des  maximes  sociales,  qu'une  fausse  méta- 

.  physique  rcabsèc  en  France  produit  en  Europe,  je 

pense  qire  le  vœu   d'une  constitution  monarchique 

modérée  ne   doit  pas  paraître  suspect  à   la  grande 

souveraine  et  à  son  cabinet. 

>»  Quant  aux  Polonais ,  le  désir  d'une  semblable 
constitution  est  le  seul  raisonnable  qu'ils  puissent 
avai;*.  Si  sa  convenance  à  l'Empire  Russe  était  pro- 
noncée, ils  y  concourraient,  en  sanctiomiant  le  choix 
d'une  famille  fait  par  la  grande  souveraine  ;  et  leurs 
vœux  seraient  couronnés,  si  ce  choix  tombait  sur  l'un 
des  princes  qui  ont  le  plus  grand  droit  à  sa  tendresse 
et  à  sa  bienfaisance. 

»  Telles  sont  mes  idées  (je  l'avance  et  je /puis  le 
prouver  ) bien  anciennes.  Je  les  crois  communes  à 
tous  mes  compatriotes.  Si  ces  idées,  quant  au  second 
moyen   de  pacifier  la  Pologne  ,   méritent  quelque 
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examen  et  quelque  considëratioii,  j'avoue,  que  les 
•ïnoyens  -violens  et  humilians  pour  (écraser,  au  mo- 
ment où  j  écris,  l'insurrection  actuelle,  paraissent^ 
éloignes  d'en  faciliter  l'éxecution.  Triompher  aux 
j'cuxde  l'Europe  par  l'humanité,  la  bienfaisance  et 
le  génie,'  est  une  conception  digne  de  Catherine. 
♦Varsovie,  ce  lo  novembre  1794-  » 

Cet  écrit  fut  envoyé  à  Pctersbourg  et  resta  sans^ 
réponse^  Le  général  en  chef  Russe  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  maréchal  des  armées  de  l'impératrice,  et 
reçut  Tordre  de  faire  transporter  à  Pétersbourg  l'au- 
teur de  cet  écrit  avec  plusieurs  autres  personnes  qui 
avaient  joué  un  rôle  marquant  dans  cette  révolution. 
L'impératrice  lui  ordonna  en  môme  tems  de  faire 
partir  le  roi  pour  Grodno ,  où  ce  prince  fut  gardé  à 
vue,  pArcc  que  la  haine  et  la  méchanceté  ne  discon- 
tinuaient pas  de  l'accuser  d'être  l'ennemi  le  plus  dan- 
gereux de  la  Russie. 

Le  partage  définitif  de  la  Pologne  ayant  été  ar- 
rangé (en  1793),  le  gouverneur  général  de  Lithua- 
nie ,  d'après  l'ordre  exprès  de  l'impératrice,  vîntA, 
présenter» à  la  signature  du  roi  (  le  -25  novembre, 
jour  anniversaire  de  son  couronnemeM  )  l'acte 
de  son  abdication.  Ce  procédé  ne  pouvait  man- 
quer de  l'affliger  ;  il  s'y  refusait  avec  fermeté,  mais 
sa  situation  était   cruelle.  Les  dépenses  q^ue  le  roi 
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avait  faites  (  26  ) ,   pour   le   bien   de  l'état;  celles 

^ ,     '       pour  conserver  une  influence  dans  les  dictines  et 
les   diètes  (  sur-  tout  depuis  l'aliénation  des   sia- 
^  ^  rosties  )  ;  pour   être   informé   de  tout  ce  qui  avait 

.rapport  aux  affaires  publiques  et  à  la  sûreté  de  sa 
personne,  enfin  les  pertes  immenses  qu'il  avait  es- 
suyées dans  les  révolutions  ,  ne  lui  laissaient  que 
des  dettes ,  et  aucun  moyen  de  les  payer  ni  de  ré- 
compenser ses  fidèles  serviteurs.  Le  gouverneur  gé- 
néral de  Lilhuanic  déclara  positivement  au  roi  «  que 
ji  SCS  dettes  ne  seraient  payées.,  et  que  l'on  ne  pour- 
»  voirait  à  son  sort  futur  ni  à  celui  de  sa  famille  et  de 

^  »  ses  servitours ,  que  lorsqu'il  aurait  signé  son  abdica- 

*»  tion.  «  Réfléchissant  que  son  refus  plongerait  nom- 
bre d'individus  dans  la  misère,  le  roi  signa  cette  ab- 
dication. Une  telle  conduite  prouvc-t-clle  que  le  roi 
couvrait  l'usurpation  de  l'impératrice  ,  et  que ,  d'in- 
telligence a^ec  elle ,  il  trahissait  la  patrie  ? 

La  ville  de  Varsovie  rendit  justice  à  Stanislas- 
Auguste  (  en  janvier  1796  )  ,  dans  un  appel  aux 
habitans  (27) ,  fait  le  jour  qui  précéda  la  pr^se  de 
possession   par   les   Prussiens.    En  voici  J'extraît  : 

(2G)  Son  fbvcnu  n'allait  pas  à  Ç,ooo,ooo  de  livros. 
(27)  Cet  appel  a  été  imprimé  à  Varsovie  ,  chez  Micjiel 
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«  Le  cœur  de  tout  honnôte  homme  est  navré  de 

/), dolilcur ,   lorsqu'on  pense  que   nous  ne   verrons 

y  plus   dans  nos  murs  ce    père  ,    ce   bienfaiteur  , 

»  cet  urfil'lie  ange  tittélaire'de  cette  résidence,  ce  roi 

.  )»  I^icn-aimé    dont  la   mémoire    doit  être  à  jamais 

».  chérie.  Lorsque  la  méchanceté ,  la  calomnie  et  la 

»  noire  ingratitude  s'cfrorcent  de  déchirer  la  réputa- 

i>  tion  de» ce  prince  vertueux  ,  les  bourgeois  de  Var- 

))  sovie  font  fraîchement  et  courap;cusemcnt  cet  aveu  : 

))  Nousûpons  été  témoins  oculaires  de  tout  son  règne; 

)>  aucun  prince  n'a  jamais  souhaité  aussi  sincère- 

yi  ment    que    lui  ,    rendre   son    peuple   heureux  ; 

»  mais  dans  ses  dôtnarches  politiques  ,  aucun  n'a 

»  rencontré  des  obstacles  aussi  insurmontables ,  au 

»  sein  de  sa  propre  nation.  Yo'iVd  le  témoignage  que 

»  nous  rendons  à  Stanislas-Auguste  !  » 

L'impératrice  Catherine  mourut  en  novembre 
(  1796).  Son  successeur,  Paul  /,  était  devenu  ami 
(le  Stanislas-Auguste  ,  depuis  l'entrevue  qui  avait 
eu  lieu  (en  1781  )  à  Wiszniowiec.  C'est  au  témoi- 
gnage du  foi,  que  la  nation  polonaise  a  dû  l'estime 
particulière  que  l'empereur  Paul  conçut  pour  elle 
depuis  son  voyage  en  Pologne.  Entre  mille  preuves 
signalées ,  il  suffit  de  citer  celle-ci  ;  qu'aussitôt  après 
son  avènement  au  trône ,  il  rendit ,  de  son  propre 
mouvement,  la  liberté  à  plus  de  i5,ooo  prisonniers 


/.' 
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de  guerre  dispersés  dans  son  empire ,  ainsi  qu'à  ceux 
'qu'on  appelait  «  prisonniers  d'Etat.  » 

Malgré  l'acte  d'abdication  que  l'impératMce  avait  - 
fait  signer  au  roi  Stanislas- Auguste  ,    I  empereur 
Paul  lui    notifia   son   avènement  au   trône  ,   en  le 
traitant  de  roi.  Cette  lettre ,  remplie  d'expressions 
amicales ,  et  le  souvenir  des  tendres  adieux  dont  on 
avait   été  témoin  ^â  Wiszniomec  ^  fit  naître  l'idée  ' 
'•à  quelques  proches  parens  du  roi  de  le  faire  voyager 
en  Russie  ;    et  ^ans  le  consulter  ,  on  lui  procura  . 
une  invitation  de   se  rendre    aU  couronnement  de 
Paul  à  Moscou:  Le    roi   partit   pour  la  Russie  le 
17  février  (  1797)  ,  et  acheva  sa  carrière  à  Péters- 
bourg  le    1 1  février  (  179B  ).  ♦ 

Lorsque  son  corps  fut  exposé  sur  le  lit  de  parade, 
l'empereur  Paul  mit  sur  sa  tête  une  des  couronnes 
de  Pologne  ,  que  l'impératrice  Catherine  avait  fait 
transporter  de  Cracovie.  Le  jour  de  la  cérémonie 
de  l'enterrement  du  roi  ,  l'empereur  Paul  suivit  à 
cheval  le  convoi  funèbre. 

Une  dame  des  plus  illustres  de  la 'Pologne,  tjttî 
ne  prodiguait  jamais  les  «éloges  ,  et  dont  le  grand- 
père  (premier  ministre  du  roi  Auguste  III)  avait 
eu  à  se  plaindre  des  oncles  de  Stanislas- Auguste , 
écrivit  à  une  de  ses  amies  la  lettre  suivante  : 

«  Je  viens  de  voir  un  spectacle  effrayant.  Le  roi , 
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, .  »  frappe  d'un  coup  d'apoplexie  ,  est  mort ,  après  une 
»  agonie  de  vingt-qliatrè  heures.  Tëmoin  de  tout 
»  ce  qui  se  passait  (-car  ce  jour  je  ne  quittai 
3)  presque  pas  sa  chambre),  j'ai  "vu  qu'on  a  tout 
»  employepourIesauver.il  pressentait,  depuis quel- 
»  ques  tems  ,   les   approches  de    la   mort  ,   et  s'y 

*  »  préparait  en  bon  chrétien.  La  mort  n'a  pas  changé 
»  du  tout  son  visage,  qui  pot'tait  l'empreinte  d'une 
>.)  ame  calme.  Il  est  regretté  ici  généralement.  Les 
»  sentimens  qu'on  m'avait  inspirés  dès  mon  en- 
»  fance  contre  sa  famille ,  et  quelques  circonstances, 
»  m'avaient  éloigfiée  de  lui  pour  long-te^ms  ;  mais 
»  touchée  de  sa  situation  ,  je  me  faisais  ici  un  devoir 
:»  de  venir  souvent  lui  présenter  mes  respects,  et  par- 
>•>  là  j'ai  appris  à  le  connaître.  Croyez  que  ce  prince 
^>  avait  un  excellent  cœur;  mais  l'envie  d'obliger  tout 
«  le  monde  et  de  faire  du  bien,  lui  a  fait  beaucoup 
»  de  mal.  Il  était  rempli  d'esprit  et  de  connaissances; 
»  et  si  jamais  il  a  commis  quelque  faute,  c'est  parce 
»  qu'il  était  confiant  et  que  des  gens  de  mauvaise  foi 
i)  ont  pu 'le  surprendre  (28).  J'ai  bien  sincèrement 

{2^]  Il  fiit  souvent  dans  la  dure  nécessité  de  paraître 
ignorer  la  conduile  des  personnes  fortement  prclcp^ëes ,  et 
qu'il  ne  pouvait  écarter. 


a68  COUP-D'OEIL  FiAPIDE,  efc. 

)♦  pleurd  sa, mort;  et  ce  sentiment  est  assurément  ge- 
».néral.  Il  m'est  d'ailleurs  impossible  de  penser  que 
»  la  mort  d'un  infortuné  ait  pu  laisser  le  poison  de 
»  la  haine  dans  le  cœur  de  qui  que  ce  soit.  » 
'  Cette  lettre  prouve  suffisamment  dans  quelle  er- 
reur sont  tombés  ceux  qui  ont  imprimé  «  Que  Sta- 
>y  nislas -Auguste  surromba  sans  exciter  d'intérêt , 
y>  même  de  pitié.  »  Elle  vient  à  l'appui  des  détails 
renfermés  dans  ce  précis,  dont  l'objet  a  été  de  réta- 
blir des  vérités  ou  des  faits  altérés  par  le  préjugé  et 
par  la  prévention. 
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Page      iS  ligne  20  ,  a  ne  ;  lisez  ;  aînd. 

Page     37  lignes   i   et  :i ,  produit  titre  ;  lisez  :  produit  un 

litre. 
Page   194  ligne  a.2  ,  au  prince  Poniatowski  ;  lisez  :  au  princa 

Stanislas  Poniatowski. 
Page  2i4  ligne  7  ,  d'établir  le  protocole; //Vez:  d'examiner 

les  registres. 
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